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L'RCOLE NEUTRE 

E N  F A C E  DE L A  T H Ã ‰ O L O G I  

A P P E N D I C E  

LETTRE 
DE 

S A G R A N D E U R M ~ L ' I ~ V E Q U E  D E  T U L L E  

Ã Tulle, le 4 aoÃ» 1889. 

Ã J e  vous remercie d'avoir bien voulu m'adresser votre 
brochure f E c d e  neutre en face de la thÃ©ologie DÃ©j elle 
vous a valu les plus hautes approbations; quoique la 
mienne ne puisse rien y ajouter, c'est un devoir  e t  un 
bonheur de vous exprhxcr mes fÃ©licitation sans rÃ©serve 

pour cette euv re  que votre modestie me ou me 
pardonnera d'appeler magistrale. 

E n  quelques pages, tout se trouve exposÃ avec autant 
d'Ã©loquenc e t  de  piÃ©t que de  simplicitÃ et de  rigou- 
reuse prÃ©cisio : le but impie e t  la funeste efficacit6 des 

liiisscolaires, l'urgente nÃ©cessit et  les divers moyens de  
ribistance, les obligations de  chacun dans ce vaste com- 
bat pour la vÃ©ritabl vie, enfin la juste e t  ferme solution 
des cas de  conscience relatifs Ã cette question brÃ»lante 
De plus, vous n'avez pas moins fait pour ranimer les cou- 



II APPENDICE 

rages que pour dessiller les yeux. C'est donc un grand 
service que vous avez rendu au clergÃ e t  aux familles 
chr&tiennes, e t  - si votre ouvrage obtient le succÃ¨ 
qu'il mÃ©rit - Ã l'Eg1ise e t  A notre malheureuse patrie.' 
Je  le ferai lire au rÃ©fectoir pendant notre prochaine 

tetraite pastorale. 

Ã Veuillez recevoir, Messieurs, avec" mes bÃ©nÃ©dictio 
pour l'Å“uvr e t  les auteurs, l-'assurance de ma respec- 

tueuse affection en Notre-Seigneur. 

Â¥j H E N R I ,  Ã©vÃªq de Tul l e .  n 

LETTRE 
DE 

Ã AngoulÃªme le 5 aoÃ» 1889. 

Ã MESSIEURS, 
K Je  viens d e  lire la brochure sur  l'dcole neutre que  

vous avez bien voulu m'envoyer. 
Ã Claire, mÃ©thodiqu e t  parfaitement raisonnÃ©e sou- 

vent d'une douloureuse doquence,  cette Ã©tud mÃ©rit 
tout Ã©loge Au point de  vue des principes, la discussion 
de la loi dÃ©plorabl qui rÃ©gi nos Ã©cole est dÃ©cisive Je 

joins donc bien volontiers mon suffrage Ã ceux que vous 
avez r e p s .  

K Veuillez bien agrÃ©er Messieurs, l'expression de tout 

mon dÃ©vouemen en Notre-Seigneur. 

( Â¥j A. L., Ã©vÃªq dlAngoultme. Ã 



LETTRE 

SA G R A N D E U R  MP L ' E V ~ Q U E  D E  QUIMPER 

(( Quimper, 13 aoÃ» 1889. 
Ã Dans  l'octave de Saint-Laurent. 

CC Votre brochure vient Ã son heure. 

c Jamais il n'a Ã©t plus nÃ©cessair de rappeler aux prÃª - d 

tres tentÃ© de se dÃ©courager aux parents pusillanimes, Ã 
tous ceux enfin qui ont souci des Ã¢mes parce qu'ils en 

/I 

ont la charge, leurs devoirs, tous leurs devoirs dans 
cette si grave question de l'Ã©ducatio des enfants. 

Ã Avec talent et autoritÃ vous les dÃ©finissez dans un 
langage Ã©lev et austÃ¨r vous les prÃ©cise ; avec une im- 
pitoyable logique, vous mettez Ã nu les consÃ©quence fa- 
tales, dÃ©sastreuses d'une Ã©ducatio sans Dieu. 

Ã Merci donc du bien que vous voulez faire, et mon trÃ¨ 
vif dÃ©si est que mon diocÃ¨s tout entier profite de votre 
travail et s'Ã©clair de vos lumidres. 

(( Comme Ã©vÃªqu et comme Ã©vÃªq francais, rien ne me 
tient plus Ã cÅ“u que ll&ducation des enfants. Aux mÃ© 
chants du jour je puis redire la parole de saint Laurent, 

montrant ses pauvres au tyran : Ã Regardez ces enfants, 

(( ils sont mon trÃ©so le plus prÃ©cieux parce qu'ils seront 
Ã ,l'honneur de Dieu, le soutien de l'Ã‰glis et l'espoir du 
u pays. Ã Voilh pourquoi la cause del'&ducation est sacrke 

pour moi. 

Ã Veuillez agrÃ©er Messieurs, l'expression de mes sen- 
timents respectueux et dÃ©vouÃ en Notre-Seigneur. 

Ã j- THEOD., Ã©vÃªq de Quimper e t  de LÃ©on Ã 





APPROBATION 
D E  

M O N S E I G N E U R  L ' ~ V Ã Š Q U  D ' A N N E C Y  

Deux prÃªtres docteurs en thÃ©ologie ont soumis A notre 

apprÃ©ciatio une brochure ayant pour titre Z'Ã‰col mu- 
tre en face de la thÃ©ologie Sept de nos vÃ©nÃ©r coll&gues , 
ont donnÃ leur approbation Ã ce travail dÃ¨ Sjon apparition, 

il y a quelques mois. Une nouvelle Ã©ditio se prÃ©pare et 
nous sommes heureux de joindre, Ã cette occasion, notre 

voix Ã la leur. 
La loi du 28 fÃ©vrie 1882 a crÃ©Ã en France, l'Ecole dite 

neutre. Cette nouveautÃ a causÃ©parm lescatholiques beau- 
coup de surprise et une trÃ¨ lÃ©gitim Ã©motion Les 
~ v 6 ~ i i e s ,  et, avec eux, de nombreux Ã©crivain s'empres- 
sÃ¨ren de montrer comment cette loi Ã©tai en opposition 
absolue avec le droit des pÃ¨re de famille, avec les droits 
des enfants chrÃ©tiens Ils signalÃ¨ren les consÃ©quence 
nÃ©cessaires fatales qu'elle devait produire. Ces iivertis- 

sements des Pasteurs des $mes et les rÃ©clamation inces- 

santes de la presse catholique ont portÃ leurs fruits : des 
Ã©cole libres ont Ã©t ouvertes, et le retrait de la loi de 1882 
a Ã©t dcmandÃ© 

Mais, dans notre pays, les meilleurs citoyens, les plus 
gÃ©n&reu comme les plus intelligents, sont exposÃ© A un 

grand pâ‚¬ri celui de l'accoutumance A un Ã©ta de choses 
qui s'est une fois imposÃ© Le premier mouvement est im- 
p ~ t ~ c â € ¢ i  Ala pemitheheure, au moment oh l'on s'Ã©lance 
.on ne veut mGme pas entendre parler d'obstacles. Cepcn- 
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dant, un premier effort, si Ã©nergiqu qu'il soit, est bien ra- 
rement rÃ©compens par une victoire complÃ¨te dÃ©finitive 
Il faut donc savoir persÃ©vÃ©re c'est-Ã -dir savoir conserver 
toute leur vitalitÃ aux sentiments qui avaient dÃ¨termin la 
premiÃ¨r action. C'est ici que se trouve notre cÃ´t faible. 
Lorsque nousvoyous qu'un fait est accompli, nous sommes 
trÃ¨ enclins Ã en prendre tranquillement notre parti. On 
se dit les uns  aux autres : Que voulez-vous faire? A quoi 
sert de riclamer? Le mal est fait; tÃ¢chon d'en diminuer 
les rÃ©sultats d'en restreindre les effets. 

Ã 

Cette conduite peut Ãªtr convenable, s'il ne s'agit que 
de torts dont les inthrÃ¨t rnat4riels ont seuls Ã souffrir. 
Mais elle devient rÃ©prÃ©hensibl coupable, si c'est un mal 
moral que l'on accepte de la sorte, si c'est l'Ã¢m qui est 
trahie, qui est blessÃ© dans sa vie surnaturelle. 

La question des Ã‰cole neutres n'offre-t-elle pas une 
nouvelle preuve de ces caractÃ¨re de l'esprit f r an~a i s?  Ne 
se rencontre-t-il pas des chrdtiens qui paraissent se dire,  
que les premiÃ¨re rÃ©clamation ayant Ã©t impuissantes, il 
est maintenant pr6fÃ¨rabl de garder une attitude de rÃ©si 
wnation et de  patience ? 
Ã 

C'est Ã ces hommes passant si facilement de l';motion 
Ã la torpeur que s'adressent les auteurs de l'kcole neutre 

en face de la thÃ©ologie 
Ils leur disent que le principe d'oÃ sont sorties ces 

Ã©cole ne peut Ãªtr acceptÃ ni demain, ni aprÃ¨s-demain 
ni dans un an, ni dans dix ans, ni dans une contrÃ©e ni 
dans toute autre contrÃ©e Ce n'est point lÃ  en effet, une 
question que l'on puisse juger d'une maniÃ¨r dans une 
monarchie et  d'une autre maniÃ¨r dans une rÃ©publique 
En Belgique comme en France, en Angleterre comme 



Ã‰tats-Unis en Italie comme en Suisse, l'Ã©col d'oÃ 
la  Religion est syst6matiquement exclue est mauvaise 
aujourd'hui et sera toujours mauvaise. C'est pourquoi, en 
tout pays et Ã toutes les Ã©poques il y a pour les catholi- 
ques une obligation de conscience : 10 de crÃ©e des Ã©cole 

chrÃ©tiennes 2' de soutenir et de ddveloppcr les Ã©cole 

dÃ©j crÃ©Ã©e 3' d'Ã©carte les enfants des kcoles dites 

neutres. 
Il s'agit donc ici, nonpas d'une opinion, non pas d'une 

question qui admet des nuances et  des diversitÃ© d'apprÃ© 
cidtion : non ; il s'agit, en  rhalit4, d'un pÃ©ch mortel 
trÃ¨ grave par ses consÃ©quence nÃ©cessaires que le catho- 
lique s'expose Ã commettre et  que le confesseur est ex- 

posÃ Ã tolÃ©re dans le pÃ©nitent 
Telle est la thÃ¨s des auteurs dont nous analysons le 

le travail. Nous la croyons exacte de tous points et appuyÃ© 
sur d'irrÃ©fragable autoritds. Nous nous faisons donc un 
devoir d'en recommander la lecture attentive aux mem- 
bres de notre ClergÃ et  Ã tous les chrÃ©tien instruits; ils 
lui devront de se dÃ©fendr contre des illusions coupables, 

e t  de se maintenir dans la rÃ©sistanc et dans la lutte avec 
un courage toujours nouveau. 

Annecy, 16 aoiÃ® 1889. 





L E T T R E S  D ' A P P R O B A T I O N  



LETTRE 

SOUVERAIN PONTIFE 

c Ho piesentato al S. Padre l'opera intitolata : Z'dcole 
neutre en face de la  thÃ©ologi ed il fogh'o con cui V. S. 
Illma e Rma l'accompagnava. Sua Sanctiti 6 stata lieta 
di apprendere che il lavoro ha incontrato l'approvazione 
e gli elogi di molti vescovi e che questa ne sia gia la 
seconda edizione. Mentre pertanto ringrazia V. S. e i due 
sacerdoti che 10 hanno composta, li incoraggia a conti- 
nuare a rendere simili servigi alla Chiesa e dall' intimo 
del cuore li benedice. 

cc Ne1 portare ci6 a cognizione di V. S. mipregiodichia- 
rarmi con sensi di perfetta stima. 

Ã Di V. S. l l ln~a et Rma 

Ã Um. e deom. serv. 

Ã Mr M O C E N N I ,  arciv. d i  Eliopoli, 

Ã S. segretar. di Stato. 

Ã Roma, 22 giugno 1889. )) 



L E T T R E  

S O U V E R A I N  P O N T I F E  

: J'ai prbsentÃ au Saint-PÃ¨r l'ouvrage intitulÃ : Z'Ã‰col 
neutre en face de la thÃ©ologie avec la lettre qui l'accom- 
pagnait. Sa Saintet6 a Ã©t heureuse d'apprendre que ce 
travail a r e p  l'approbation et les Ã©loge de beaucoup 
d'Ã©vÃªque et qu'il va recevoir une seconde Ã©dition 

K Il tient Ã remercier Votre Seigneurie, ainsi que les 
deux prÃªtre qui ont composÃ l'ouvrage. Il les encourage 

continuer de rendre Ã l'EgIise de semblables services, 
et les bÃ©ni du fond du cÅ“ur 

: En communiquant Ã Votre Seigneurie ce qui prÃ©cÃ¨d 
je suis heureux de me dÃ©clarer avec les sentiments de la 
plus profonde estime, 

: De Votre Seigneurie Illustrissime et RdvÃ©rendissim 

le trÃ¨ humble et tout dÃ©vou Serviteur, 

Ã Mg-' MOCENNI, archev. d'HÃ©liopolis 

Ã Sous-secrÃ©tair &tut, 

Ã Rome, le 22 juin 1889. )) 

Cette lettre est parvenue aux auteurs par l'entremise de leur Ã©vÃªqu 



LETTRE 

S A  GRANDEUR Mgr L ' E V E Q U E  D'ANGERS 

Angers, le 23 fÃ©vrie 1889. 

Ã J'ai Pris connaissancede votre travail sur l'.&le m u -  

Ire en face de la thÃ©ologie et je viens vous en exprimer 
toute ma satisfaction. C'est une excellente Ã©tude et que  
je crois destinÃ© Ã produire un grand bien. Vous avez 
posÃ les vrais principes sur la matiÃ¨re et vos conclusions 
sont dÃ©duite avec autant de justesse que de rigueur. 
J'ai Ã©t particuli&rement frappÃ de la sagesse et de la fer- 
mete que vous montrez dans la solution des cas de con- 
science relatifs & ce grave sujet. Je forme donc les meil- 
leurs vÅ“u pour que ce livre si intÃ©ressan et si opportun 

- 
obtienne bientÃ´ toute la diffusionqu'il mÃ©rite Vous aurez 

rendu un service signalÃ Ã la cause de l'enseignement 

chrÃ©tien. 

AgrÃ©ez Messieurs, l ' a s s ~ ~ a u c e  de mes sentiments 

affectueux et dÃ©vouÃ© 



LETTRE 

S A  G R A N D E U R  M g r  L ' E V E Q U E  D E  V A N N E S  

Ã Vannes, le 8 avril 1889. 

Ã Je viens de lire avec un vif intÃ©rÃ votre Ã©cri inti- 

tulÃ : l'Ecole ?iezttre en face de la thÃ©ologie 
Ã Cette collaboration vous fait honneur. - Vous avez 

trÃ¨ Ã propos mis en lumiÃ¨r une question pratique des 
plus importantes et des moins faciles Ã rÃ©soudre L'ex- 
position de votre thÃ¨s est claire, prÃ©cis et mÃ©thodique 
Vous l'avez suffisamment dÃ©veloppÃ pour rÃ©pondr aux 
besoins urgents de l'heure prÃ©sent et  Ã la disposition 
d'esprit de nos contemporains. Vos conclusions, qui 
paraÃ®tron peut-Ãªtr rigoureuses Ã certains caractÃ¨re 
indÃ©ci et trop conciliants, sont dÃ©duite des vrais prin- 
cipes sur la matihe. 

Je m'estime heureux de pouvoir joindre Ã mes sin- 

cÃ¨re remerciements des fÃ©licitation bien mÃ©ritÃ©e 
Votre travail est un service rendu Ã la cause de la vÃ©rit 
e t  de la justice. Je souhaite que ces pages, pleines de 
fortes et  belles considÃ©rations soient propagÃ©e dans 
mon diocÃ¨se Elles me semblent propres Ã former la 
conscience des uns, Ã stimuler l'apathie des autres, h 
nous seconder durant la campagne entreprise si gÃ©ni 
reusement chez nous pour la construction et l'entretien 
des Ã©cole chrÃ©tienne libres. 

Ã AgrÃ©ez Messieurs, l'assurance de mon entier dÃ©voue 



ment. Je  bÃ©ni de  tout cÅ“u vos religieux e t  patriotiques 
efforts. 

Ã + JEAN-MARIE, Ã©v&'qii de Vannes. D 

LETTRE 
D E  

Ã S&z, le 12 avril 1889. 

K CHERS MESSIEURS, 

N Le titre seul de votre travail, t'Ecole neutre en face 
de la thÃ©ologie a vivement excitÃ ma curiositÃ© e t  j'ai 
voulu en  prendre immÃ©diatemen connaissance. L'ins- 
truction publique n'est-elle pas aujourd'hui dans notre 
chÃ¨r France la question vitale qui fera sombrer notre 
bien-aimÃ© patrie, si tous les cÅ“ursvraimen catholiques 
e t  f r a n ~ a i s  ne se rÃ©unissen pas dans un  dernier e t  su- 
prÃªm effort pour la dÃ©fendre 

( Au 28 mars 1882 la protestation aurait dÃ Ãªtr  gÃ© 

nÃ©rale h e r g i q u e ,  indomptable, non possumus, d e  la part  
de tous les catholiques e t  d e  tous les vrais Franyais, en 
face d e  la franc-ma~onnerie que reprÃ©sentai M. Jules 
Ferry dont le nom restera i jamais accolÃ Ã l'odieux ar- 
ticle 7. 

N J'ai di t  hautement, publiquement, un  peu plus tard,  
que, comme Ã©vÃªq et comme F r a n ~ a i s ,  j'avais le droit  
de  le maudire, le considÃ©ran comme mortellement dÃ©sas- 
treux pour l'Ã‰glis e t  pour la France. L'expÃ©rience 

hÃ©la ! ne  m'a que t rop donnÃ raison. 
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Tout cependant n'est pas dÃ©sespÃ©r et la France 
chrÃ©tienn a encore le droit de porter haut la tÃªte elle 
n'est pas vaincue : bien plus elle sortira triomphante et 

glorieuse de la lutte. 
Vous m'en Ãªte vous-mÃªme garants, Messieurs, en la 

dÃ©fendan comme vous le faites avec vigueur dans votre 

excellente brochure. Puissiez-vous avoir beaucoup d'imi- 

tateurs, e t  vous en aurez : chaque jour, en effet, nous 
apporte de nouvelles preuves de la vaillance des catho- 
liques franqais, dont la glorieuse phalange devient de 
plus en plus compacte et intrÃ©pide 

(( C'est avec tout mon cÅ“ur chers Messieurs, que je 
bÃ©ni votre Å“uvre en vous assurant de mes meilleurs 
sentiments. 

(( -b FRANGOIS-MARIE, Ã©vÃªq de SÃ©ez )) 

LETTRE 

S A  GRANDEUR Mgr L ~ E V E Q U E  DE GRENOBLE 

Grenoble, le 20 avril 1889. 

a CHERS MESSIEURS, 

K J'ai requ et  lu votre opuscule : l'Ã‰col neutre en 
face de la thÃ©ologie Je vous en rends grÃ¢ce et  de tout 
cÅ“ur C'est un rÃ©vei q u i  sonne. Or, qu'ou soit Ã©veill 
ou endormi, on aime entendre, le matin, son rÃ©veil Le 
vÃ´tr est parti Ã l'heure, et il rÃ©sonn bien : permettez- 
moi de vous en fÃ©liciter 

(( Vous avez dit, Messieurs, que l'Ã©col neutre est dans 
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le plan d'attaque de l'ennemi de l'Ã‰glise puis vous avez, 
indiquÃ comment il faut rdsister : qui pourrait vous en 
blÃ¢mer et, parmi nous, qui saurait ne pas vous en remer- 
cier ? Le combat par l'Ã©col neutre, vous l'affirmez, est 
dirigÃ par les loges ma~onniques : qui pourrait le nier? 

La secte elle-mÃªm rÃ©clam cet honneur ; car ayant pour 
but de dÃ©christianise la France, elle se fait ,gloire de 

rÃ©ussir Mais vous, Messieurs, vous prouvez que la  nentra- 
litÃ dans l'Ã©col est impossible, et que, si elle Ã©tai pas- 
sible, elle deviendrait une offense Ã Dieu et  un grave 
pÃ©ri pour l'Ã»m de l'enfant. 

Ã Les francs-ma~ons le savent aussi bien que nous ; et 
c'est parce qu'ils le savent, qu'ils emploient ce moyen de 
dÃ©truir la foi dans l'enfance, la jeunesse, -et, s'ils le 
pouvaient, dans le monde. La haine qu'ils 
contre Jhsus-Christ, Fils de Dieu, notre adorable Roi, ne 
connaÃ® plus de bornes. Les maGons qui demeurent Ã©tran 
gers Ã cette haine impie ne sont maGons que de nom. 
Pie IX et L4on XIII, du reste, nous l'ont enseignÃ© et 
mÃªm ont commandÃ de rÃ©pÃ©t leurs paroles sans nous 
lasser jamais. Faites donc partir votre rÃ©veil Messieurs; 

il est d'avance bÃ©n par le Vicaire de JÃ©sus-Christ 

Ã Dans la seconde partie de votre travail, vous dites la 
nÃ©cessit de la rÃ©sistance puis lcs moyens de rÃ©sister 
qui sont : la surveillance de l'Ã©col et la fondation d'Ã©cole 
libres, soit paroissiales, soit centrales. 

' c c  A propos de ce dernier moyen, vous touchez aux 
devoirs des prÃªtre et aux difficultÃ© que rencontrent ces 
Messieurs; ensuite vous montrez les devoirs des fidÃ¨le 
et des parents : tout cela est fort pratique et fort bien dit. 

(( J'ai surtout remarquÃ le passage oÃ vous dites que 



le Pape, en placant un Ã©vÃªq dans un diocÃ¨se n'en fait 
pas un automate; e t  que l'Ã©vÃªqu de son cÃ”t6 n'attend 
pas que Rome lui dicte ses pensÃ©e et ses moindres 

actes; or, il en est de mÃªm du curÃ vis-Ã -vi de son 
Ã©vÃªqu Le curÃ a charge d'Ã¢me et garde son initiative. 

K L'intelligence de cette vÃ©ritÃ dans le combat, dicide 

de la victoire ou de la dkfaite ; l'action de tous est nÃ©ces 

saire. 
- ., 

(C Votre troisieme partie : Solution des principaux cas 
de conscience, demande Ã Ãªtr lue attentivement, puis i~ 
Ãªtr appliquÃ© sagement. 

Ã Nous savons bien que Dieu a toujours raison de ses, 
ennemis : notre crainte n'est pas lÃ  Ce qui nous dksole, 
c'est ce qui rÃ©joui nos ennemis, i savoir, la perte des 

Ames. 
(( Tout vÃ´tr en Notre-Seigneur, 

( -j- AMAND-JOSEPH, Ã©vtqu de Grenoble.  x 

LETTRE 

Ã Lucon, le 28 avril 1889. 

Ã MESSIEURS, 

(( Le mal fait Ã notre sociktÃ par les Ã©cole sans Dieu 
est tellement dÃ©sastreu que j'applaudis de tout cÅ“u h 
ce qui peut dÃ©veloppe parmi nous l'Ã©nergi de la rÃ©sis 
tance. Je me rÃ©joui donc de la publication de votre 
ouvrage : l'Ã‰col neutre en face de la thÃ©ologie parce 



que c'est un cri vigoureux jetÃ dans les rangs des catbo- 
liques, au milieu de la lutte si grave qu'ils doivent sou- 
tenir i~ l'heure actuelle. 

(( Vous tracez avec fermetÃ la ligne de conduite qui 
s'impose i tous. Vos principes praissent  sÃ©vÃ¨re mais 

1 s  ne sont que sages. Quand les Ames sont Ã ce point 
menacÃ©es la sagesse consiste surtout Ã provoquer le 

courage en face du danger : il s'agit de sauver les en- 
fants, de sauver notre sociÃ©tÃ 

Ã Puissent les catholiques de France comprendre les 
grands devoirs que vous rappelez ! 

cc Puissent-ils s'entendre pour opposer partout aux 
tentatives de l'impiÃ©t la mÃªm attitude ferme et rÃ© 
solue ! 

J'espÃ¨re Messieurs, que votre ouvrage sera lu dans 

mon diocÃ¨se le clergÃ et les fidÃ¨le y trouveront leur 
profit. 

(( Veuillez agrÃ©er Messieurs, l'expression de mes sen- 
timents respectueux et tout dÃ©vouÃ en Notre-Seigneur. 

(( -f CLOVIS-JOSEPH, Ã©vÃªq de L z ~ p i .  O 

LETTRE 
DE 

S A  G R A N D E U R  Mg'- L ' E V ~ Q U E  D ' A N T H E D O N  

Ã 9 mai 1889; 
MESSIEURS, 

J'ai tout d'abord Ã m'excuser du retard que l'ai mis 
Ã vous rÃ©pondre Votre lettre et votre opuscule me sont 



parvenus presqu'Ã la veille d'un voyage auquel m'obli- 
,geaient les devoirs de mon ministÃ¨re Il m'a Ã©t dÃ¨ lors 
impossible mÃªm de parcourir vos pages, e t  c'est aujour- 
d'hui seulement que - j'achÃ¨v de les lire. Sans doute-il est 
encore et toujours temps de vous fÃ©liciter mais mon 
humble suffrage vous arrivera-t-il aussi tÃ´ que vous le 
souhaitiez ? 

(( Quoi qu'il en soit, je suis heureux de vous dire que, 

m'Ã©tan rendu compte de votre travail, je ne puis que 
souscrire des deux mains et  Ã plein cÅ“u aux Ã©loge qu'en 
ont dÃ©j fait les deux Ã©minent prÃ©lat dont vous m'avez 
adressÃ les lettres. On nc pouvait, ce me semble, traiter 
cc grave et triste sujet avec plus de science, de sagesse, 
de soin et de talent. Vous partez de principes qui sont 
indubitables; vous en tirez rigoureusement les conclu- 
sions pratiques. La lumiÃ¨r est faite par vous sur tous les 
points, et en mGme temps que l'esprit est Ã©clair et con- 
vaincu, l'$me est pieusement Ã©mu et satisfaite en sentant 
ce souffle d'amour de Dieu, de zÃ¨l pour les droits de 
l'Ã‰glise et de sainte indignation qui anime cet Ã©cri com- . .  . 
posÃ pour combattre une loi inique et trop impie pour 
n'Ãªtr pas funeste. 

( Vous avez vaillamment parlÃ© c'est bien, Dieu ne peut 
manquer de vous bÃ©nir Pour moi, je souhaite ardemment 
que beaucoup de prÃªtre vous lisent et qu'un grand nombre 
de fidÃ¨le entrent dans vos pensÃ©es Vous le dites juste- 
ment : il faut compter sur le secours de Dieu et  d'abord 
l'implorer ; mais il faut s'employer aussi Ã son service, 
n'oubliant pas que ce qui est dit du royaume de Dieu et 
de la violence nÃ©cessair pour le conquÃ©ri ne l'est pas 
moins des progrÃ¨ de ce rÃ¨gn bÃ©n sur la terre. 



Recevez donc, Messieurs, avec l'expression de ma 
wratitude, l'assurance de mes. sentiments tout dÃ©vouti en a 
Notre-Seigneur. 

Ã Â¥{ CHARLES,  dvÃªqu d'AntliÃ©don 

(( ancien auxiliaire du carditml Pie, Ã©vtqu de 

LETTRE 
DE 

Poitiers. Ã 

S A  G R A N D E U R  Mgr L ' E V E Q U E  D E  B E L L E Y  

Ã Belley, le 9 mai 1889. 

(( L'Ã©ducatio sans religion Ã©tant de tous les maux 
dont nous sommes atteints ou menacÃ© par le malheur 
des temps, le plus redoutable en lui-m&me et dans ses 
consÃ©quences on ne saurait trop insister pour faire com- 
prendre aux catholiques l'obligation de fonder des &coles 
chrÃ©tienne partout oÃ cela n'est pas in~possible, et aux 
familles le devoir rigoureux pour elles d'assurer Ã leurs 

enfants, autant qu'elles le peuvent, le bienfait d'une 
instruction positivement religieuse et d'une &ducation 
franchement chrÃ©tienne 

Votre Ã©tud si claire, si mÃ©thodique si bien rai- 
sonnÃ©e me paraÃ® merveilleusement propre ?i obtenir ce 
double but, en faisant toucher du doigt le vice et les 
dangers de l'Ã©col neutre, et en exposant les dÃ©cision si 
prÃ©cise des CongrÃ©gation romaines et des Souverains 
Pontifes eux-mÃªme , pour en d4duire les consÃ©quence 
pratiques qui doivent servir i diriger les consciences. 



Ã Je souhaite donc Ã votre livre tout le succÃ¨ dont il 
est digne. En Ã©clairan les familles sur leur responsa- 
bilitÃ dans le choix de l'Ã©col h laquelle elles confieront 
leurs enfants, non seulement il leur rappellera le plus 
sacrÃ des devoirs qu'impose la paternitÃ© mais cn mÃªm 
temps il leur rendra un Ã©minen service. 

Veuillez agrÃ©er Messieurs, avec mes fÃ©licitations 

l'assurance de mes sentiments les plus respectueux. 

-f LOUIS-JOSEPH, Ã©vÃªg de Belley. H 

LETTRE 
DE 

SA G R A N D E U R  W L ' E V E Q U E  D E  C O U T A N C E S  

Ã Coutances, le  27 juillet 1889. 

u MESSIEURS, 

Ã II est bien vrai, comme vous l'affirmez, que la loi 

du 28 mars est Ã l'attentat le plus dÃ©cisi qui ,  depuis 

( dix-huit cents ans, ait Ã©t commis contre la religion 

, chrÃ©tienn dans un  pays chr6tien. Ã 

Nos ennemis l'ont dit avec raison, en s'appropriant 
une parole plus Ã©levÃ et plus autorisÃ© que la leur : R Qui 
Ã tient les Ã©cole tient la France. Ã 

(( En dissimulant leur plan hypocrite et criminel sous 
l'astucieux prÃ©text d'une neutralitÃ chimÃ©riqu et im- 
possible, ils n'ont visÃ qu'h dÃ©christianise la France, et 
les lois successives, votÃ©e dans ce but, l'atteindraient 
certainement si, d'une part, Dieu ne nous venait en aide, 
et si, de l'autre, les catholiques, en ouvrant des Ã©cole 
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libres, n'opposaient Ã l'Ã©col prÃ©tendu neutre, mais en 
rÃ©alit irrÃ©ligieus et athÃ©e une rÃ©sistanc invincible. 

( Vous mollirez, Messieurs, que cette rÃ©sistanc est 
un devoir qui s'impose au clergÃ© qui s'impose aux fa- 
milles ; et vous indiquez, avec une prÃ©cisio aussi propre 

Ã relever le courage qu'Ã guider l'action des Ã¢me de 
bonne volontÃ© par quels moyens et Ã quelles conditions 

cette rÃ©si,stanc peut Ãªtr efficace. 
Ã Enfin vous donnez, d'aprÃ¨ les principes de la thÃ©o 

logie et d'api& les rÃ©cente instructions de l'AutoritÃ 
pontificale, la solution des principaux cas de conscience 
que soulÃ¨v l'application des lois scolaires. 

( Dans ces questions difficiles et  dÃ©licates vous Ã©vite 
avec le plus grand soin, avec un vrai succÃ¨s et  les con- 
seils de la peur, et  les excÃ¨ de. la tÃ©mÃ©rit 

C'est parce que je puis vous rendre ce tÃ©moignag 
que je dÃ©sir ardemment voir votre livre, qui a dÃ©j recu 
tant de hautes approbations, se rÃ©pandr de plus en plus 
et devenir, en cette matiÃ¨re le manuelpratique des fa- 
milles et du clergÃ© 

Ã AgrÃ©ez Messieurs, l'assurance de ma vive gratitude 

et de mes sentiments tout dÃ©vouÃ en Notre-Seigneur. 

Ã + ABEL, Ã©vÃªqz de Coz~tances. 



LETTRE 
BE 

SA GRANDEUR Mgr L ~ E V E Q U R  DU MANS 

Ã Le Mans, 26 juillet 1889. 

(t MESSIEURS, 

(( Je  joins bien volontiers mon suffrage Ã celui 'de mes 
vÃ©nÃ©r collÃ¨gue dans l'Ã©piscopat et, sur le rapport qui 
m'a Ã©t fait de votre Ã©tud : tEco le  neutre en face de la 
the'ologie, j'en approuve hautement les donnÃ©e et les 
conclusions. 

Ã Recevez, je vousprie, Messieurs, l'assurance de mes 
sentiments respectueux et dÃ©vouÃ en Notre-Seigneur, 

(( + G .  M. JOSEPH, Ã©vÃªq du Mans.  )) 

LETTRE 
DE 

SA GRANDEUR Mgr DE RODEZ ET DE VABRES 

Ã Rodez, 3 aoÃ» 1889. 

Ã CHERS MESSIEURS, 

Je suis d'autant plus heureux de rendre bon tÃ©moi 
gnage Ã votre Ã©tud intitulÃ© : l'Ecole neutre en  face de 
la thÃ©ologie que j'ai dÃ moi-mÃªm Ã©tudie particu- 

liÃ¨remen cette question pour donner une direction h 
mon clergÃ et aux fidÃ¨le qui me sont confiÃ©s lors des 
lois antichrÃ©tienne et antilibÃ©rale qui sont venues nous 

affliger tous, il y a quatre ou cinq ans. 



Vous aviez devant vous des documents prÃ©ci et  les 
instructions mÃªme des Pontifes romains; vous ne 
pouviez que les suivre, e t  c'est ce que vous avez fait, 
ce me semble, avec une grande perspicacitÃ et une 
o-rande logique. Vos expositions sont vraies, vos distri- & 

butions justes et vos jugements conformes Ã la vÃ©ritabl 
doctrine, comme aux donnÃ©e du bon sens. 

Vous aiderez puissamment si vous Ãªte lu, et vous le 
serez, Ã combattre cette atonie des esprits qui fait qu'en 
France on prend facilement son parti de toutes choses, 
e t  que les doctrines les plus rigoureuses elles-mÃªme le 
cÃ¨den trop souvent Ã l'habitude et Ã la rÃ©pÃ©titi des 

faits quotidiens. 
(( Combien peu d'hommes, hÃ©las mÃªm parmi ceux 

qui ont mission de ,conduire les autres, savent mettre 
leurs actes en harmonie avec leurs principes, qu'ils 
regardent d'ailleurs comme vrais et imprescriptibles ! 
C'est le mal dont nous souffrons, et peut-Ãªtr la plaie 
dont nous mourrons. Le fait a tant de fois chez nous 
Ã©trangl le droit, des sophistes habiles ont tant de fois 
plaidÃ© et  non sans succÃ¨s la cause de l'hypothÃ¨se les 

intÃ©rÃª de, chacun ont &tÃ d'une telle connivence avec 
ces docteurs opportuns, que la thÃ¨s a Ã©t trop souvent 
obscurcie, et l'on peut mÃªm dire fauss4e. 

( Au risque de n'Ãªtr suivi que par les dÃ©licat et les 
consciencieux, il est bon de protester n6anmoins contre 
ces attiÃ©dis ces anÃ©mique de la vÃ©ritÃ et de remettre 
cn lumi&re, comme dans tout leur honneur, la rigueur 
des principes et la sÃ»ret des doctrines. 

Ã Vous l'avez fait, Messieurs, e t  votre Ã©cri relÃ¨ver 
beaucoup de courages, en eclairant les esprits et en leur 
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montrant ce p ' i l  faut croire et professer dans une 
question vitale pourl'avenir de la France et de la  soci&. 

Ã Veuillez agrÃ©er Messieurs, l'assurance de tous mes 
sentiments en Notre-Seigneur. 

+ ERNEST, dvÃªqu  de Rodez. Ã 





A V A N T - P R O P O S  

Il y a prÃ¨ de sept ans que la majoritÃ rÃ©publicain de 

la Chambre et du SÃ©na a votÃ la loi sur l'enseignement 
primaire, si justement rÃ©prouvÃ par la conscience chrÃ© 

tienne. 
Depuis cette Ã©poque le gouvernement, docile aux 

ordres de la franc-maTonnerie, malgrÃ les difficultÃ© intÃ¨ 
rieures ou extÃ©rieure qui rÃ©clamaien son attention, mal- 
grÃ les changements rapides des ministÃ¨res n'a pas cessÃ 
un instant d'en poursuivre l'application. GrÃ¢c aux mil- 
lions prÃ©levÃ sur le budget, on achÃ¨v prÃ©sentemen la 
construction de p l a i s  scolaires, qui partout dominent de 
haut le presbytÃ¨re pour montrer la France entiÃ¨r que 

dans chaque paroisse la prÃ©pondÃ©ran a passÃ des curÃ© 
aux maÃ®tre d'Ã©cole De ces maÃ®tres soigneusement prd- 
parÃ© selon les nouvelles mÃ©thodes une lÃ©gio surgit 

chaque annÃ©e sortant des Ã©cole normales, et s'en allant 
prendre possession, d'un air joyeux, des postes arrachÃ© 
Ã leurs adversaires. Devant ces fiers pÃ©dagogues les 
humbles Frkres reculent sans cesse, contraints d'aban- 
donner et les enfants qu'ils aimaient et la maison p i  fut 
tÃ©moi de leurs labeurs. Ni les services rendus, ni l'affec- 
tion reconnaissante des familles ne peuvent Ã©pargne aux 
religieux l'arrhtÃ d'expulsion qui les frappe : partout on 
les congÃ©di sans mÃ©nagemen comme on chasse un valet 
infidÃ¨le 
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Pour exÃ©cute ses volontÃ© oppressives, le gouverne- 
ment a l'inspecteur qui dÃ©nonce le gendarme qui, de par 
sa consigne, pousse et frappe, le juge qui condamne. 
II ira donc jusqu'au bout ; et dans toutes les communes de 
France, avant qu'il soitlongtemps, il y aura desreprÃ©sen 

tants brevet& de l'athÃ©ism officiel. 
DÃ©j l'on s'apprÃªt bruyamment i cÃ©kbrer en cette 

annÃ© 1889, les grands triomphes dela RÃ©volution Dans 
le bulletin de victoire nulle date, Ã coup sÃ»r ne paraÃ®tr 
plus glorieuse et ne sera plus acclamÃ© que celle du 
28 mars 1882, car elle rappelle l'attentat le plus dÃ©cisi 
qui, depuis dix-huit cents ans, ait Ã©t commis contre la  
religion chrÃ©tienne dans un pays chrÃ©tien 

Sur six millions d'enfants qui composent la population 
scolaire, plus de quatre millions vont aux Ã©cole oh l'on 
ne connaÃ® $us Dieu 1. Nos maÃ®tres Ã l'occasion du cen- 
tenaire, pourront donc, comme les empereurs paÃ¯ens 
monter fiÃ¨remen au Capitole avec la foule immense de 
leurs victimes. 

Mais la France chrÃ©tienne elle, devra baisser la tÃ¨t e t  
pleurer, Elle est vaincue. 

Quelques-uns, sans doute, chercheront i~ expliquer 
cette dÃ©fait par la force brutale du vainqueur, par les 
ressources Ã©norme dont il dispose, et par l'habiletÃ avec 
laquelle il a masquÃ son impiÃ©tÃ Si cette explication Ã©tai 
la seule, il faudrait presque dÃ©sespÃ©re car rien ne nous 

1. Voir le Bulletin des communes citÃ par la Croix d u  19 dÃ© 
cembre 1888. La statistique officielle donne, pour l'annÃ© 1887, 
4 505 000 Ã©lÃ¨v aux Ã©cole laÃ¯que et 2 692 000 aux Ã©cole congrÃ© 
ganis te~,  Il serait Ã souhaiter que la SociÃ©t d'e'ducation e t  d'ensei- 
gnement contrÃ´la cette statistique, avec le concours des comitÃ© 
diocÃ©sains 
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o-arantit, pour un avenir pochain ,  un changement consi- rt 
dÃ©rable dans la situation des p r t i s  en prÃ©sence Mais 
nous croyons fermement que lemalvient surtout du dÃ©fau 

d'.entente et d'Ã©nergi dans la rÃ©sistance 

Parmi les catholiques, certains paraissent n'Ãªtr pas 

convaincus de la nÃ©cessit de la lutte. Les sophismes, par 
lesquels ou s'est efforcÃ de dissimuler les vÃ©ritable in- 

tentions de nos l,Ã©gislateurs ont formÃ dans leur esprit 
comme un Ã©pai nuage qui  intercepte les purs rayons de 
la vÃ©ritÃ L ' a b h e  oÃ l'on nous mÃ¨n se dÃ©rob totalement 
h leurs regards, et, malgrÃ les lesons d'une trop longue 

expÃ©rience ils continuent de s'Ã©tonne quand des voix 
s'Ã©lÃ¨ve autour d'eux pour appeler les Ã©cole neutres des 
&coles sans Dieu, et ceux qui les soutiennent des impies. 

D'autres, plus clairvoyants, et comprenant fort bien 
quoi tend la prktendue neutralitÃ scolaire, ont nÃ©anmoin 

rÃ©sist mollement, parce que la rÃ©sistanc kpugne  Ã leur 
caractÃ¨r e t  contrarie leurs habitudes. Mais comme la 
dÃ©sertio du devoir ne va pas sans quelque dÃ©shonneur 
ils ont  imaginÃ de se mettre Ã couvert BOUS le beau nom 
de prudence. Nulle vertu depuis sept ans n'a r e y  d'eux 

des louanges plus magnifiques et  des hommages plus em- 
presses. Il semblerait, Ã les entendre, que la seule pru- 
dence suffise Ã tout, et que, la force, dont s'inspirÃ¨ren 
jusqu'Ã l'hÃ©roÃ¯s les apÃ´tre et l,es martyrs, n'ait plus 
rien Ã voir dans la dÃ©fens de nos droits e t  l'accomplis- 
sement de nos devoirs. C'est en vain que rÃ©cemment en 
des jours malheureux comme ceux que nous traversons, 
la Belgique catholique a paru compter avant tout sur 
l'Ã©nergi pour protÃ©ge l'enfame opprimee; en vain que 
le succÃ¨ le plus complet a justifiÃ cet espoir ; on n'a rien 
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voulu entendre; et de tous les conseils fortifiants qui 
nous sont venus des sommets de la hiÃ©rarchie ceux-lÃ 
seuls ont Ã©t franchement accueillis et propagÃ© avec 
ardeur que l'on espÃ©rai dÃ©tourne habilement au profit 
de la mollesse. 

Ainsi, dans nos rangs, le gouvernement a rencontrÃ 

des auxiliaires inattendus, les uns dupes, les autres.. . .. 
conciliants Ã l'excÃ¨s Ceux qui sont restÃ© sur la brÃ¨che 
malgrÃ des prodiges de bravoure, n'ont pu empÃªche 
l'issue fatale que nous dÃ©plorion tout Ã l'heure. 

Encore quelques annÃ©e et nous serons morts d'oppor- 
tunzsme et d'wertie, Ã moins qu'une rÃ©actio ne  s'opÃ¨re 

Nous sommes bien loin, assurÃ©ment de la souhaiter 
violente et emportÃ©e Nous voulons simplement qu'on 
obÃ©isse sans compter, Ã ceux que Dieu a chargÃ© du soin 
de  nous conduire, et que l'on n'oublie pas d'Ãªtr coura- 
-eux pour avoir l'avantage de paraÃ®tr prudent. Si la force & 

sans la prudence n'est que vaine tÃ©mÃ©rit la prudence 
sans la force n'est que mollesse ou lichetÃ© Entre ces deux 
excÃ¨ regrettables, nous n'avons pas Ã choisir ; mais les 
ricanements de nos adversaires et  leurs succÃ¨ prodigieux 

montrent assez Ã quels abÃ®me le second nous entraÃ®ne 

Le but de cet Ã©cri - souvent recommandÃ Ã Dieu dans 
la priÃ¨re et libre de toute question personnelle et irri- 
tante - est d'Ã©claire ceux qui doutent, de stimuler ceux 
qui hÃ©siten et  enfin d'encourager ceux qui tiennent bon 
devant les ennemis de la foi chrÃ©tienne 

Nous le dÃ©poson aux pieds de l'Ã©vÃªq bien-aimÃ de  
notrediocÃ¨se Daigne Sa Grandeur y voir, avec l'hommage 
de  notre piÃ©t filiale, le gage de notre fidÃ©lit Ã seconder 
son zÃ¨l pour la cause sacrÃ© de l'enfance ! 



L'ECOLE NEUTRE 

E N  FACE DE LA THEOLOGIE 

L'ATTAQUE PAR LA LOI SCOLAIRE 

1 
Les auteurs de la loi scolaire ont pour but de dÃ©christianise 

la France. 

La loi du 28 mars 1882 est l'Å“uvr de  la franc-ma- 
sonnerie. Les membres les plus accrÃ©ditk des loges, 
e t  particuli&rement les directeurs de la Ligue de 
l'enseignement, n'ont pas craint de s'en attribuer hau- 
tement  la paternitÃ et d'en entreprendre Ã©nergique 
ment la dbfense, ii la tribune, dans les revues, dans 
les journaux, partout oit ils ont pu se  faire en- 
tendre. 

Or, la franc-masonnerie n'a qu'un but : s'attaquer 
A la religion, faire oublier j~isqu'au nom mbme de 
Dieu. 

Ses adeptes, avec l'Ã©nergi que donne la haine, 
avec une pkn6tration vraiment infernale, se  sont par- 
tagÃ la tÃ¢ch commune : c'est la division du  travail 
appliquÃ© A la plus noire des industries, au complot 

le  plus infÃ¢me Ainsi une armke formidable, sous des 
masques  divers, dans des situations diffÃ©rente et Ã 
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tous les degr& de  l'Ã©chell sociale, poursuit sans re- 
l k h e  le sentiment religieux et tout ce qui peut servir 
Ã le dÃ©veloppe et Ã le  sauvegarder. 

La liste des attentats commis contre la conscience 
chrÃ©tienn en ces dernihres annÃ©e serait fort longue; 
nous rappellerons seulement : l'expulsion des Ordres 
religieux; l'interdiction des processions dans plu- 

sieurs villes ; le renversement des croix sur  les places. 
publiques ; l'abolition de  la lo i  du dimanche; la sup- 
pression des aumÃ´nier dans les casernes, des sÅ“ur 
dans les hÃ´pitau ; l'Ã©tablissemen du divorce lÃ©ga ;. 

la proscription de l'image du Christ dans les tribu- 
naux; la radiation du nom de Dieu dans la formule du 
serment. 

E t  tout cela n'a pas suffi. On s'est souvenu de I'en- 
fance dans les Ã©coles e t  l'on s'est dit que pour assu- 
rer  le triomphe dÃ©finiti de l'impiÃ©t sur  la terre fran- 
saise, il fallait Ã tout prix lui imposer l'enseignement 
sans Dieu. Ã Qui tient les Ã©cole tient la France. )) 

Jean MacÃ a raison. Une fois l'Ã©col envahie, la vic- 
toire semble assurÃ© et  la ruine de la religion en est 
le  prix. L'enseignement athÃ© promet sÃ»rement e t  Ã 

bref dklai, les  gÃ©nbration impies que l'on souhaite : 
catholiques et francs-ma~ons en conviennent, et il 
serait superflu d'insister sur ce point. 

I I  
La loi du 28 mars 1882 suffit pleinement Ã atteindre ce but. 

Si la franc-maqonnerie s'est propos6 de  dÃ©christia 
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niserla France, est-il aussi certain que la loi du 28 mars 
prise en elle-m&me contient toutes les dispositions 
nÃ©cessaire pour atteindre ce rÃ©sulta ? 

LA article Ier de cette loi abroge, il estvrai,17article 23 
de la loi d e  1850, qui placait en  t&e des matiÃ¨re d'en- 
seignement l'instruction morale et  religieuse. Mais 
l'article 2 statue que les Ã©cole primaires publiques 
vaqueront un jour par semaine, en  outre du diman- 
che, afin de  permettre aux parents de  faire appren- 
dre, s'ils le dÃ©sirent le catkchisme Ã leurs enfants, 
en dehors des Ã©difice scolaires. 

Donc, absence d e  tout enseignement religieux Ã 

l'kcole, et facultÃ de faire donner cet  enseignement 
par les ministres d u  culte Ã l'kglise : voilÃ  semble-t-il, 
toute l'kconomie de la loi au point de vue qui nous 
occupe. 

Est-ce donc lÃ un si grand mal ? Des hommes poli- 
tiques de partis opposks, des journaux de nuances 
diverses protestent que la neutralitÃ ne doit pas nous 
effrayer. En ne considÃ©rant disent-ils, que les inten- 

tions manifestement irreligieuses des auteurs de la 
loi, on arrive Ã se tromper sur les faits ... Que les ca- 
tholiques dÃ©siren une lbgislation de tout point con- 
forme Ã leurs croyances, c'est leur droit, leur devoir 
peut-btre; mais ils ne peuvent s'insurger sans faute 
contre une loi, tant qu'il ne sera pas prouvk qu'elle 
violente les consciences. 

Or, neutralitÃ n'est pas hostilitÃ© 
Ce langage a Ã©t mille fois tenu ; ces raisonnements 



n'ont pas cessd, depuis sept ans, de  dÃ©fraye la presse; 
e t  on peut &re s Ã ® ~  de  les entendre rÃ©pkte Ã nouveau, 
avec force commentaires, chaque fois qu'une rdsis- 
tance s'affirme. 

Purs  sophismes, et pas autre, chose! On veut trom- 
per le pays, on veut faire passer sous un dÃ©guisemen 
l'attaque que l'on mÃ©dit contre l'Ã‰glis catholique 
e t  ,contre toute idÃ© chrÃ©tienne afin d'empbcher les 
protestations des pÃ¨re de  famille encore fidAles Ã 

la foi de leur bapthme. Mais nul ne se  laissera pren- 
dre  Ã ces paroles menteuses, car il est facile de  s'a- 
percevoir que la neutralitk est impossible, et que s i  
elle ktait possible, elle constituerait encore par elle- 
mdme une offense Ã Dieu et un grave pÃ©ri pour les  
Ã¢me des enfants. 

i0 La neutralitd est impossible. 
Impossible par la nature de l'homme. Pense-t-on 

vraiment que l'instituteur incroyant, ou positivement 
impie, pourra s'empÃªche de faire devant les enfants 

qui lui sont confids, e t  Ã l'Ã©col m&me, l'aveu de son 
indiffÃ©renc ou de  son impiÃ©t ? Un geste, un regard, 
une attitude, un mot, suffisent. L'enfant, dont l'atten- 
tion est kveillÃ© sur  ce point par des discussions re- 
tentissantes, ne laissera rien passer i n a p e r ~ u  ; et  
l'exemple ainsi recueilli au sein d'une Ã¢me qui a 
toute la dÃ©licatess de la fleur fraÃ®chemen dclose, y 
dÃ©poser des germes de corruption qui ne  manque- 
ront pas de  se  dÃ©velopper 



Pour Ãªtr neutre, absoli~ment neutre, il faudrait ne 
plus Ãªtr homme. Il faudrait pour l e  moins, on en  
conviendra, avoir l'habitude de la contrainte su r  soi- 
mÃªme jusque dans les actes les plus ordinaires et 
les plus minutieux de  la vie. Il faudrait se  dominer 
avec plus de  rigueur que le  stoÃ¯cie antique, avec 
autant de  constance que les plus fermes parmi les 
hÃ©ros Si quelqu'un, parmi les maÃ®tre de  la jeu- 
nesse pouvait y prÃ©tendre thÃ©oriquemen parlant, 
ce serait l'instituteur chrÃ©tien car lu'i seul a le se- 
cret de  cette domination su r  soi-mbme, de  cette 
lutte incessante contre les  emportements de la 
passion. 

Mais l'instituteur laÃ¯que tel qu'on le prÃ©par 
dans les nouvelles &coles normales, habituÃ a vivre 
en dehors de  la foi, n e  connaissant plus par suite 
la rÃ©sistanc aux mauvaises inspirations de  la na- 
ture viciÃ©e n'aura certainement pas, d'une manihre 
suivie, la modÃ©ratio qu'exigerait la neutralitÃ ab- 
solue. 

IndiffÃ©rent plus souvent impie, il manifestera clai- 
rement ses sentiments, e t  ainsi, au grand scandale 
des enfants, sera violke la neutralitÃ promise. Croire 
Ã cette neutralitÃ© c'est donc croire Ã une chimÃ¨re 
c'est se  repaÃ®tr d'un vain rÃªve car, impossible par 
la nature de l'Ã¢m humaine, elle l'est auss ipa r  la na- 
tare de renseignement. 

Ã L'instituteur, Ã©cri un &loquent Ã©v&que dcartera- 
t-il de parti pris toutes les  hautes e t  dÃ©cisive ques- 
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tions de la crÃ©atio du inonde, de l'origine de l'homme 
et de  ses  destinÃ©es de la vie et de  la mort? Abor- 
dera-t-il un seul de ces problÃ¨me sans nommer Dieu 
et  sans faire mÃªm allusion aux solutions que donne 
la foi chrÃ©tienn ? 

Ã Pourra-t-il enseigner l'histoire de  notre pays e t  
raconter les hauts faits de nos pÃ¨re sans parler de  
Dieu, de  JÃ©sus-Christ de  l'Ã‰glise de leur influence, 
de  nos hÃ©ro chrÃ©tien et de  leurs Å“uvre admi- 
rables ? 

Ã De deux choses l'une : ou bien l'instituteur tou- 
chera Ã toutes ces questions, et alors il devra se  pro- 
noncer, Ã©mettr une opinion et sortir de  la neutra- 
lit6; ou bien il les 6cartera ou il les Ã©numkrer sans 
les rÃ©soudre e t  alors cet enseignement si  vante, cet 
enseignement de  lumiÃ¨r et de progrÃ¨ ne sera, en  
rÃ©alitÃ qu'un enseignement mutilÃ© ridicule et inepte, 
l'enseignement de la contradiction et d e  la d k a -  
dence. Ã 

Pour  nous rassurer contre toutes ces impossibi- 
litÃ©s on  ose soutenir que le gouvernement veillera 
lui-m6me Ã ce que l'instituteur reste strictement dans 
le  rÃ´l que la loi lui assigne. 

Mais le gouvernement n'a pas le pouvoir de chan- 
ge r  la nature des choses. D'ailleurs, indiffÃ©rent athÃ© 
lui-mbme, il ne saurait imposer efficacement Ã ses  
mandataires des limites qu'il ne connaÃ® plus depuis 
1,ongtemps. 

Au surplus, l'exp6rience est lÃ pour dire si  ces 



L'ATTAQUE PAR L A  LOI SCOLAIRE 29 

dÃ©duction s'Ã©carten de  la vÃ©ritÃ Les instituteurs 
qui approchent le plus de  la neutralitÃ commandÃ© Ã 

l'Ã©col sont ceux qui ont gardÃ© dans la pratique, les 
habitudes.de la foi chrÃ©tienne parce qu'ils sont assez 
maÃ®tre d ' eux -mhes  pour s'imposer des bornes e t  
s'y tenir. Quant h ceux qui  viennent, de plus en  plus 
nombreux, s e  substituer Ã eux, ils sont trop souvent 
blasphÃ©mateurs Ã l'Ã©cole et contempteurs en  public 
de l'autel et du  prktre. 

20 La neutralitb rigoureuse, si elle Ã©tai possible, 
constituerait encore, par elle-mkme, une offense a 

Dieu et  un grave pÃ©ri pour fame de  l'enfant. 
Dieu, crÃ©ateu et  rÃ©dempteur a des droits impres- 

criptibles sur  la conscience humaine. Et  vous voulez 
que l'instituteur public soit neutre vis-Ã -vi de  Dieu, 
vous voulez que jamais il ne  prononce ce nom sacrt5 
devant l'enfant qui demande ce qu'il faut savoir et ce 
qu'il faut croire. Mais c'est un outrage permanent h 
l'infinie souverainetÃ© Ã l'infmie bontÃ ! 

Trouveriez-vous lÃ©gitim qu'un homme remplis- 
sant les fonctions de tuteur, et s'occupant en  cette 
qualitÃ d'Ã©leve un enfant, s'obstinÃ¢ Ã ne jamais lui 
parler de  son pÃ¨r qui pourtant fut juste, honn&te et 
dÃ©vouÃ Cette affectation du silence serait une affreuse 
leqon d'ingratitude e t  de  mÃ©pris q u e  la conscience 
publique ne saurait manquer de flÃ©tri et de rÃ©primer 

Mais Dieu, notre PÃ¨r commun qui est dans les 
cieux, est-il moins que le  pÃ¨r que nous avons sur  



la terre?  A-t-il moins de  titres Ã notre fidÃ©lit& h 
notre soumission, Ã notre amour? E t  pourtant, en  
6vitant soigneusement de  dire son nom, de  parler d e  
ses droits et de  nos devoirs, vous faites comme s'il 
n'existait pas ou comme s'il ne mkritait aucun hom- 
mage. Vous le supprimez, autant que possible, car il 
est souverain maitre ou il n'est pas. C'est l'athÃ©ism 
vÃ©ritable sous un masque trompeur, e t  l'kcole ou 
s e  commet cet attentat de  par la loi, et que vous ap- 
pelez neutre, doit s'appeler l'kcole sans Dieu, l'Ã©col 
athÃ©e 

Et l'enfant verra-t-il ce crime, sans en prendre 
scandale? II saura que son maÃ®tr ne prie pas ou se  
cache pour prier;  que la loi du  pays lui interdit 
d'avouer sa croyance s'il en  a une ;  que la religion . 
est tout au plus tolkrke; e t  il conclura, avec sa logi- 
que impitoyable, contre la religion que ses parents 
voulaient lui faire aimer. 

C'est inhitable.  Qu'il ne soit donc plus question, 
encore une fois, de vraie neutralitk. 

Comme l'a dit, avec une autoritÃ indiscutable, l'kmi- 
nent Ã©v&qu d'Angers, le  silence est un enseigne- 
ment : (( ne pas parler de  Dieu Ã l'enfant pendant sept 
ans, alors qu'on l'instruit six heures par jour, n'est- 
ce donc pas l u i  faire connaÃ®tr positivement que Dieu 
n'existe pas ou qu'on n'a nul besoin de lui? Expliquer 
Ã l'enfant les devoirs de  l'homme envers l u i - m h e  
et  ses semblables, et garder le silence sur  les devoirs 
de  l'homme envers Dieu, n'est-ce pas lui insinuer & 
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tou t le  moins que ces devoirs n'existent pas ou qu'ils 
n'ont aucune importance? Taire le nom de Notre- 
Seigneur JÃ©sus-Christ sa doctrine, sa vie, ses a u -  
vres dans une dcole d'enfants chr&.iens qui l'invo- 
quent matin et soir, qui vont faire leur premikre com- 
munion ou qui viennent de  la faire, est-ce bien se 
renfermer Ã leur dgard dans une vkritable neutralitÃ© 
N'est-ce pas au- contraire agir puissamment sur  leur 
esprit et leur faire croire que le Christ n'est pas 
Dieu, puisque le maÃ®tr ne daigne pas s'occuper 
de  lui? On ne cantonne pas la religion dans un coin 
de l'Ã¢m : elle n'est rien, ou, comme le disait Bos- 
suet, eile est le tout de  l'homme. Ã 

L'dcole, telle que la loi de malheur l'a faite, viqle 
le droit de  l'enfant Ã la vkritd la plus ndcessaire, celle 
qui l'&claire sur  son Ãªtre son origine, sa destinde. 
Elle met par elle-mÃªm la foi en pÃ©ril et c'est avec 
l'accent de la plus vive e t  de la plus lÃ©gitim indigna- 
tion qu'un orateur chrÃ©tie a pu s'dcrier en  s'adres- 
sant aux auteurs responsables de cet attentat : Ã Qu'im- 
porte au fils de  l'homme nd d'hier et qui va mourir, 
et n'eÃ»t-i passÃ qu'un jour, saisi d'une aspiration 
invincible au bonheur, que lui importe de  connaÃ®tr 
les mol6cules chimiques de la plante qu'il Ã©cras en 
passant, ou le chemin de  l'astre suspendu Ã mille 
millions de lieues sur  sa tÃªte si  vous lui cachez le 
bien suprkme qui l'appelle, e t  l'horizon d'outre- 
tombe, son Ã©ternell patrie! Or, ce bien suprÃªme 
c'est l'infini de Dieu; l'enfant a droit Ã Dieu, entendez- 
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le, et quand vous lui cachez Dieu, vous lui faites 
un vol, e t  de  tous les vols le plus barbare et l e  
plus odieux. Quoi! vous feriez passer un torrent 
d'injures - et vous auriez raison - sur  le tyran 
qui jetterait une multitude de  jeunes Ãªtre d6bor- 
dant de vie dans des cachots sans lumiÃ¨r et sans 
air.. . . 

cc Malheur donc! trois fois malheur Ã vous ! car il 

n'est pas de  mot pour exprimer l'horreur de la prison 
morale ou vous prÃ©cipite les Ã¢me ... et vous parlez 
de libertÃ© 

Je  vous entends : votre Ã©col est neutre, dites- 
vous; elle est inoffensive : pour un peu vous diriez 
qu'elle n'est rien. Mais, SGt-elle sincÃ¨re votre loi est 
encore une loi dÃ©testable 

Vous Ãªte neutre? oui, comme le mur d'une pri- 
son qui par lui-mÃªm n'a ni vertu ni vice, mais q u i  
intercepte l'air vital et altÃ¨r ainsi les sources de la 
vie. Neutre? comme la planÃ¨t qui passe entre le 
soleil et la terre et lui voile la clartÃ des cieux. 
Neutre? comme la balle inerte qui pÃ©nÃ¨t jusqu'au 

, cÅ“ur y arrÃªt les fonctions de  la vie, car la neutra- 
litÃ lit o t ~  tout doit 4tre vivant, c'est la mort. Ã 

Ces kloquentes paroles nous prhparent admirable- 
ment bien Ã comprendre la sentence que nous allons 
rapporter, et qui Ã©man de l'autoritb la plus haute 
pour les catholiques. 

AprÃ¨ les expkriences faites aux Ã‰tats-unis dans 
les  colonies anglaises, en Hollande et dans d'autres 
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pava, le souverain pontife Pie IX, en 1864, par lettre 
Ã M g "  Hermann, archevÃªqu de  Fribourg, a dkclar6 le 
r6gime de l'Ã©col neutre dangereux et nuisible de su 
nature. 

Un essai du mhne r6gime ayant Ã©t tentÃ© en 1878, 
dans les &coles primaires de Rome, Sa Saintet6 le 
pape LÃ©o XII1 l'a flÃ©tr Ã son tour en  termes expli- 
cites : Ã comme une mesure digne de rÃ©probation 
comme un nouvel attentat & la religion et i la piÃ©tÃ n. 

(Voir la lettre A Son Ã‰minenc Monaco La Valetta, 
cardinal-vicaire, 26 juin 1878.) 

Enfin, plus rkemment ,  parlant de  la loi belge qui 
exclut comme la nÃ´tr l'enseignement religieux des 
programmes, le mÃªm Pontife s'est exprinlÃ ainsi : 
( Une loi de  telle nature qui entame Ã ce point l'en- 
seignement et les droits de llEglise, qui expose & 

d e  graves  pÃ©d le salut Ã©terne de la jeunesse, ne 
pouvait btre, sans prkvarication, approuvÃ© des Ã©vÃ 

ques, Ã 

La sentence est donc dÃ©finitiv : Rome a parl6. 
Bous n'essayerons pas de  prouver aprÃ¨ cela que la 

loi du 28 mars est : 
Tytw~inique, puisqu'elle viole avec les droits de 

l'Eglise ceux de l'enfant et du pAre de famille; 
Immorale, parce qu'elle supprime, en mÃªm temps 

:que la notion de Dieu, le  principe et la sanction du 
devoir ; 

Antisociale, parce qu'elle bouleverse les idÃ©e de  
justice et qu'elle tend Ã tarir dans les Ã¢me les 

3 
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sources du dkvouement, c'est-Ã -dir les saintes 
croyances. 

L'kcole neutre, comme telle, prkcisÃ©men parce 
qu'elle est dangereuse, par elle-mbme, pour la foi 
des enfants, est condamnke sans appel. Il suffit. 
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1 
NÃ©cessit d e  la rÃ©sistance 

Condamner ce que le Pape condamne est notre 

premier devoir. Ce n'est pas le seul : il faut agir, il 
faut lutter. 

fiÃ©sista~zc & V'4cole sans  Dieu! que ce mot nous 
serve de ralliement. Que ce mot, avec l'Ã©motio si 
lÃ©gitim qu'il suscite dans les cÅ“urs retentisse par- 
tout, dans les villes, dans les bourgades, dans les 
chaumiÃ¨re isolkes de nos campagnes. 

L'ennemi a compt6 su r  notre engourdissement, 
notre inaction ; Ã nous de  montrer qu'il s'est tromp6. 
Quand la patrie est en danger, a-t-on dit, tout citoyen 
devient soldat. Nous pouvons dire, avec plus de jus- 
tesse encore, quand la religion est menacÃ©e tout 
chrÃ©tie devient apÃ´tr : combattre sans trÃªv ni 

merci, par tous les moyens kgitimes, est pour lui le 
plus saint des devoirs. 

Jadis, quand il s'agissait d'arracher le tombeau du  

Christ aux mains des infidÃ¨les on vit des hommes 
de tout rang, de toute condition, renoncer aux 
douceurs du  foyer, quitter le sol chkri de la patrie 
pour s'engager dans la croisade sainte aux cris de  
Ã Dieu le veut 1 Ã 

Parmi ces hommes, beaucoup avaient vkcu jusque- 
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12 sans reproches, entourÃ© de  l'estime de leurs 
concitoyens. Dans la guerre lointaine, ils ne cher- 
chaient contenter l'ardeur gÃ©nÃ©reu de leur 
hme, et 5 gagner des mÃ©rite pour le ciel. D'autres, 
au contraire, a dÃ©fau d'un passÃ sans tache, se sen- 
taient remuÃ© par la p e n d e  d'un avenir rÃ©parateur 

Ils guerroyaient hardiment, pour expier une trop 
longue indiffÃ©rence pour effacer dans le sang de  
l'infidkle les fautes de leur jeunesse. 

A tous, les rangs de l'armke sainte &.aient kgale- 
ment ouverts; ancien ou nouveau, le dÃ©vouemen 
Ã la croix du Christ &tait acceptÃ avec la m&me recon- 
naissance par les chefs qui dirigeaient l'expÃ©dition 

Aujourd'hui, l'heure d'une croisade nouvelle a 

sonnb : qui oserait dire qu'elle est moins noble que 
les pr6cÃ©dentes C'est le temple du Dieu vivant, 
c'est l'Ã¢m baptisÃ© des enfants chrktiens qu'il s'agit 
de  soustraire Ã la rage impie des sectaires de 
l'athkisme; c'est la foi de la France qui est en 
pÃ©ril 

Que tous les chr6tiens qui savent tenir un glaive 
s e  lkvent et s'assemblent pour le  combat; combat par 
la prikre, combat par la plume et  la parole, combat 
sous toutes les formes e t  de tous les instants. Il n'est 
pas un homme qui ne puisse, par un acte, par un 
conseil, par un simple mot jetÃ en passant, contribuer 
Ã la victoire definitive. 

Mais sur  le  champ de bataille, pas de rivalitÃ ja- 
louse ! place Ã tous les dÃ©vouements 



La France a besoin de  tous ceux qui l'aiment, et 

Dieu ne repousse aucune bonne volontÃ© 
Faisons appel au courage, a l'intelligente Ã©nergi 

de  tous les honn&tes gens, pour qu'ils dÃ©fenden leurs 
familles contre l'invasion. 

Nous dirons ailleurs les devoirs de  chacun. Mais 

nous voulons dÃ¨ A prÃ©sen adresser une invitation 
pressante aux laÃ¯que qui, par leur situation mkme, 
disposent d'une plus grande part d'influence dans la 
vie sociale : 

Ceux qu'on nomme les hommes d'affaires, les 
avocats, les notaires, les mÃ©decins les commerpnts,  
peuvent utilement servir notre cause commune. 
hclairer ceux que les sophismes ont &garÃ©s rÃ© 
veiller les cÅ“ur indolents, affermir les volontÃ© 
chancelantes, est une partie de leur euvre .  Qu'ils 
l'accomplissent sans retard et sans dÃ©faillance 
Puisque leur position indÃ©pendant les met Ã l'abri 
de tout danger, la pusillanimitÃ© coupable partout, 
coupable toujours, serait chez eux lÃ¢chet insigne et 
trahison. 

L'heure de la lutte, c'est l'heure de la rÃ©paratio 
pour quelques-uns peut-4tre ; c'est assurÃ©men pour 
tous le moment du mÃ©rite 

Les moyens de rÃ©sistance - Premier moyen : la  surveillance 

de l'Ã©col laÃ¯que 

Ce moyen indiquÃ par la SacrÃ© CongrAgation de la 
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Propagande aux Ã©voque des Ã‰tats-uni et prÃ©conis 
plus rkcemnient par le comitÃ de la Sociktk gÃ©nkral 
cT6ducation et d'enseignement, sikgeant Ã Paris, se  
prksente tout naturellement quand il s'agit d'orga- 
niser la lutte. 

On nous promet la stricte neutralitÃ© Commen~ons  
par voir ce qui se passe en fait dans l'kcole, Ã que les 
parents particuliÃ¨remen se fassent remettre les livres 
et les cahiers en usage; qu'ils interrogent ou fassent 
interroger leurs enfants sur l'enseignement oral qui 
leur est donnÃ Ãˆ.. 

A coup sÃ»r ces avis sont excellents; et nous ne 
souhaitons rien tant que de voir se fonder une nou- 
velle et sainte inquisition pour la dÃ©fens de la foi i 
l'Ã©cole Mais il ne faudrait pas s'abuser sur l'effica- 
citÃ de ce moyen, d'ailleurs obligatoire. Il nous paraÃ® 
tout Ã fait insuffisant. 

L'enquete qu'on propose de faire n'atteindra point, 
dans la plupart des cas, renseignement qui rÃ©sult 
des paroles, des gestes, des attitudes, et les livres 
que, par une habile prkvoyance, l'instituteur consigne 
dans la classe. 

Elle ne pourra &tre pratiquke suffisamment ni par 
les pÃ¨re de familles appartenant Ã la classe labo- 
rieuse, ni par le curÃ qui n'est pas en contact jour- 
nalier avec les enfants et Ã qui l'entrÃ© de l'kcole, est 
interdite, ni par un laÃ¯qu influent parce qu'il en est 
peu de prkparÃ© Ã cette Å“uvr pourtant s i  mkritoire. 
Enfin, elle risquera toujours de se heurter aux  r&i- 



cences plus ou moins calculÃ©e des enfants que les 
premiÃ¨re atteintes d u  mal rendent d'ordinaire 
muets. 

SupposÃ d'ailleurs que le rÃ©sulta cherchÃ ait etc. 
obtenu, et que l\mpiÃ©t qui couvait dans l'ombre ait 
Ã©t habilement dÃ©masquÃ ; les rÃ©clamation sou- 
mises aux inspecteurs, reproduites par la presse, ap- 
puybes mÃªme au besoin, par les membres catholiques 
des deux Chambres, pourront amener sans doute 
l'instituteur Ã s'observer davantage pendant quelque 
temps. Elles ne le rendront pas, dans le vrai, plus 
respectueux de nos croyances, et ne rÃ©pareron pas 
les ruines accumulÃ©e dans les Ã¢me des enfants. 

A l'heure oÃ nous Ã©crivons il est notoire que la 
neutralitÃ tant promise a Ã©t audacieusement violÃ© ,. 
dans tous les dÃ©partements sans exception. Et  pour. 
tant nul institute.ur, pour ce seul motif, n'a Ã©t des- 
tituÃ : quelques-uns seulement ont Ã©t dÃ©placÃ© mais 
presque toujours avec avantage. 

DeuxiÃ¨m moyen : la fondation d'Ã©cole libres, 

soit soit centrales. 

Dans l'Ã©col laÃ¯qu soustraite, comme nous venons 
de l'expliquer, Ã toute surveillance sÃ©rieuse les plus 
amÃ¨re surprises restent donc possibles, et la foi des 
enfants est Ã la merci des  instituteurs. 

Il nous faut des Ã©cole Ã nous, oÃ la religion ait 

la place d'honneur; O<I l'enfant n'ait qu'Ã lever les 



yeux pour voir en face de lui l'image du crucifix; o < ~  
il lui soit permis de  s'agenouiller pour faire, avant et 
aprks le travail, une fervente pribre ... 

C'est ce qu'ont parfaitement compris les catho- 
liques de tous les pays soumis a la neutralitÃ© En 
Hollande, dans les Ã‰tats-Unis en Belgique notam- 
ment, pour enrayer les effets dksastreux de la loi- 
les Ã©vÃªqu et les prÃªtre n'ont rien trouvÃ de mieux 
que de provoquer la fondation d'Ã©cole libres. 

Ce moyen de rÃ©sistanc est en effetincontestable- 
ment le plus efficace- e t  il s'impose Ã notre zÃ¨le 

.Mais dans un  travail comme celui-ci, destin6 Ã 

Ã©claire les consciences, dans un moment de crise 
kpouvantable, il ne  peut &tre question pour nous 
d'enlever, pour ainsi dire,  par surprise l'assentiment 
du lecteur. 

Nous voulons avant tout contribuer Ã produire des 
convictions fortes d 'o<~ puissent sortir des Å“uvre 
durables : et pour cela nous croyons nÃ©cessair d'Ã©tu 
dier en dktail la part de  devoir qui s'impose Ã chacun. 

Nous parlerons donc, dans des paragraphes dis- 
tincts, des devoirs des prÃªtres des fidbles en gÃ© 
nÃ©ral et des parents. 

1 V 

Devoirs des prÃªtre : prier, parler, agir. 

'C'est aux prktres que nous devons nous adresser 
tout d'abord, parce que de leur initiative dkpend le 



LA RESISTANCE 41 

mouvement de rÃ©sistanc qu'il s'agit de propager ou 
de susciter. 

L'influence prkpond&rante que les curks tiennent 
de leur caractÃ¨r e t  de leur situation fait que, dans 
les moments difficiles, les regards des catholiques 

se tournent vers eux pour chercher une direction ou 
un appui. Quand ils marchent rÃ©solument toujours 
l'klite de  la population les suit. Prennent-ils au co.11- 
traire le parti de l'inaction, personne ne remue, et le 
dÃ©couragen~en complet ne tarde pas Ã envahir les 
plus vaillants. Alors, il est vrai, quelques-uns font 
parfois entendre comme un sourd murmure q u i  
semble la protestation involontaire du courage contre, 
la lÃ¢chetÃ de la vie contre l'inertie et la mort ; mais 
bientÃ´ tout retombe dans le silence, et l 'euvre de  
corruption s'accomplit. 

Nous voudrions, Ã tout prix, kpargner A notre pays 
le spectacle de  ces dÃ©faillance dont les suites fu- 
nestes sont incalculables ; et, puisque le juste senti- 
ment du  devoir est la premiÃ¨r condition de l'action, 
nous n'hÃ©siton pas Ã dire Ã nos confrdxes placÃ© Ã 

la tdte des paroisses : L'obligation de. fonder des 
Ã©cole libres, quand c'est rigoureusement possible, 
est pour vous une obligation grave, de justice et de 
charitÃ© 

U n  cur6, par le fait de  sa position, est tenu de tra- 
vailler au salut des Ã¢me qui lui sont confi6es et de 
prendre les moyens propres Ã atteindre ce but. La 
priÃ¨re l'administration des sacrements, la prbdica- 
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tion, comptent certainement au premier rang parmi 
ces nxoyens, et chacun sait qu'il n'est pas possible de 
les nÃ©glige notablement sans faute grave. 

Le devoir naÃ® ici du contrat tacite qui lie le pasteur 
Ã ses paroissiens, et l'on peut formuler cette rkgle 
o-Ã©nÃ©ra : Plus une Å“uvr est utile au salut des Ã¢mes a 

plus elle est obligatoire. 

Mais qui ne voit que la fondation d'dcoles libres a 

tous les caracthres d'une Å“uvr Ã©minemmen utile, 
nÃ©cessair mbme? 

Avec l'enseignement sdparÃ de  toute religion, la 
foi des enfants est gravement inenacke, l'avenir des 
populations est compromis. 

Il n'est certainement pas permis d'attendre que le 
mal soit consommÃ essayer de lui opposer une 
barrikre ; et nulle barriÃ¨r n'est efficace hors l'kcole 
chrÃ©tienne Celle-ci doit donc &re fondÃ©e 

Cette conclusion, dÃ©duit de principes thÃ©ologi 
ques incontestÃ©s a (Tailleurs kt6 Ã©noncÃ en termes 
formels dans les lettres pontificales dont on trouvera 
le texte plus loin. Citons ces quelques mots des 
Ã©voque belges emprunt& Ã la Sacr6e CongrÃ©ga 
tion : 

Ã Oportet ut animarum pastores, quacumque pos- 
sint ope et opera, commissum. sibi p q e m  arceant 
ab omni contagione haruin scholarum publicarum. 
Est autem ad hoc, omnium consensu, oinnino neces- 
sarium ut catholici ubique locorum proprias sibi 
scholas habeant easque publicis scholis haud inferio- 
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res. Scholis erg0 catholicis sive condendis ubi defue- 
rint, sive amplificandis e t  perfectius instruendis pa- 
randisque, ut institutione ac disciplina scholas publi- 
cas adaequent, impense prospiciendum est. Sciant 
itaque parochi sese oficio graviter defuturos, nisi 
omni qua possunt cura, adlaborent ad scholam ca- 
tholicunz in sua quÃ¢ipeparochi erigendum. Ã , 

Mais l 'euvre, pour &tre obligatoire, n'en est pas 
moins difficile. Pour y rÃ©ussir il faut prier, parler et 
agir. 

La priÃ¨re - La priÃ¨r humble, persdvÃ©rant et 
confiante est le grand moyen mis Ã notre disposition 
pour obtenir le  secours du ciel. A qui se  plaint de 
sa misÃ¨r e t  gÃ©mi sous le  poids de son infirmitd, on 
peut toujours rÃ©pondr avec l'apbtre : non habetis 
propter quod non postulastis. Le dÃ©fau de pri6re 
cause votre indigence e t  votre faiblesse. 

Le pr6tre qui ne recommanderait pas Ã Dieu, avec 

toute la ferveur dont il est capable, le succÃ¨ d'une 
entreprise ayant pour but de protÃ©ge les enfants 
contre le flot montant de  l'impiÃ©t qui menace de les 
submerger, se  mÃ©nagerai de graves kchecs et porte- 
rait ainsi la peine de sa prÃ©somption 

Le salut des h e s  n'est pas une chose qui se  puisse 
rÃ©alise par les seuls efforts humains. Tout chrÃ©tie , 
le sait, mais l'important est de s'en souvenir dans le 
cours de  la lutte actuelle. Prions donc et faisons prier, 
soit au foyer de la famille, soit au pied des autels, 
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les Ã¢me dkvotes, les parents chrÃ©tien et les enfants 
eux-mÃªmes Organisons une ligue spÃ©cial de la' 

pribre dans les congrÃ©gation de nos paroisses en  
ayant soin de dÃ©termine certains jours pour des com- 
in~mions gÃ©nÃ©rale L'action du confesseur peut se- 

conder ici trks utilement celle des pasteurs. 
En Belgique, une formule de priÃ¨re approuvÃ© par, 

l'Ã©piscopat avait sa place marquÃ© dans le prÃ´ne 
aux messes du dimanche. La voici telle que nous 
la trouvons dans un mandement collectif du 31 j w -  
s ie r  1879 : 

Ã II est donc vrai, Ã mon Dieu! que les ennemis de  
votre nom et les nÃ´tre ont jurÃ la perte de nos Ames, 
rachetÃ©e au prix du  sang de JÃ©sus-Christ Ã‰teindr 
la  foi dans le cÅ“u des Belges, en Ã©touffe le germe 
dans l'Ã¢m des enfants, livrer toute la jeunesse aux 
mains de maÃ®tres sinon athÃ©es au moins forcÃ©men 
indiffdrents, soustraire A ses regards le signe sac& de  
la rÃ©demption interdire aux jeunes Ames la prikre 
dans les Ã©coles kcarter et paralyser l'action du prhtre 
lÃ oÃ sa mission rend sa prksence surtout nkcessaire, 
tels sont les desseins qui se  r&vÃ¨len Ã nos yeux et  
qui nous plongent dans une profonde tristesse. 

CC Ah! Seigneur, ne permettez pas que les impies 
dkracinent la foi du sol de la patrie, ravissent ii la 
Belgique son glorieux titre de catholique, arrachent 
Ã nos populations fidÃ¨le et laborieuses les consola- 
tions et les esphrances de la religion ! 

N AppuyÃ© sur  vos promesses, confiants dans votre 



LA RESISTANCE 45 

misÃ©ricorde nous vous demandons d'avoir pitiÃ de 
nous. Unis Ã la priÃ¨r de  l'Auguste et ImmaculÃ© 
Vierge Marie, mÃ¨r dewotre Fils et secours des chrÃ© 
tiens, du glorieux patriarche saint Joseph, protecteur 
de la Belgique, des premiers apÃ´tre de nos contrÃ©es 
des  anges gardiens des enfants de  notre patrie, nous 
vous disons avec une pieuse reine des livres saints: 
a Seigneur, sauvez votre peuple, sauvez les Ã¢me qui 
Ã vous sont chÃ¨res Sauvez la Belgique qui vous aime 
c et veut garder la foi de  ses pÃ¨re ! 11 

Ã Notre PÃ¨r qui Ãªte aux cieux ... Je vous salue, 
Marie. .. 

Des Ã©cole sans Dieu et des maÃ®tre sans foi, 
prÃ©servez-nous Seigneur! Ainsi soit-il. M 

En  France, nous pourrions remplacer cette pribre 
s i  touchante par le Pater  e t  llAve, afin d'entretenir 
les  prÃ©occupation douloureuses mais nÃ©cessaire 
des Ã¢me chrÃ©tiennes 

Instructions. - Mais pour que les fidÃ¨le s e  pÃ©nb 
trent de la nÃ©cessit de  la priÃ¨re e t  comprennent 
e n  gÃ©nÃ©r l'Ã©tendu de l'obligation qui leur incombe 
dans les circonstances prÃ©sentes la parole du  prktre 
doit se  faire entendre. 

Toutefois, il faut bien l'avouer, ce point est parti- 
culi&rement dÃ©licat Ã cause de l'espionnage organisÃ 
autour des chaires de nos Ã©glises 

Aussi ne  sera-t-on pas surpris de nous voir abri- 
ter derrikre une autoritb irrÃ©cusabl les conseils 
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que nous offrons ici Ã nos confrÃ¨re dans la sacer- 
doce. 

Voici les propres paroles des kvÃªque belges sur  
ce sujet. 

Ã At vero in ipsa propugnatione ac defensione reli- 
gionis , si cura diligentiaque et constantia juxta a 
laicis religiosis et a clericis adhibendae sunt, prae- 
terea vobis, eximii Domini, maxima cautione e t  mo- 
deratione semper opus erit, sed tum praecipue quum e 
suggestu sacro concionem habituri estis ad populum 
de  scholis catholicis erigendis et frequentandis, ne 
forte verbum ex ore vestro temere emittatur quod 
aut ludimagistris publicis inferat injuriam , aut 

magistratus, leges et jura civilis potestatis oppu- 
gilet. 

Quapropter vobis districte prascipimus ut caveatis, 
ne ad populum ex Cathedra, vel ad pueros in cathc- 
chesibus tradendis, de ipsa Belgica lege scholari, aut 
de mandatis sive actis quibuslibet inagistratus pu- 
blici verba faciatis; hujusmodi namque inconsulta 
adversus civilis potestatis sive ministros sive acta 
contentio, non modo plerumque frustra, verum etiam 
non sine periculo persecutionis in vos movendas ha- 
beretur. Attendite ergo vobis et parcite linguse ne 
vituperetur ministerium vestrum. Ã 

Pour se conformer A ces sages avis, les pr6tres de-, 
vront s'interdire absolument en chaire toute allusioi~ 
directe, toute personnalit6, et s'en tenir a l'exposk 
des principes gÃ©nÃ©ra contenus dans les lettres du. 



Souverain Pontife etdansles mandementsdes Ã©vÃªque 
M&me rkduite Ã ces proportions et contenue dans 

ces justes limites,  la prkdication sur  le sujet des 
&coles n'est point toujours exempte d'inconvÃ©nients 
dans certaines paroisses oit l'esprit sectaire aime Ã 

s'emparer du  plus lÃ©ge prÃ©text pour exciter le  
trouble e t  provoquer les scandales. S'ils croient de- 
voir parler, les curÃ© voudront bien du moins ne rien 
abandonner aux hasards de  l'improvisation, et sauront 
au besoin mettre par Ã©cri les instructions que leur 
conscience leur dictera. 

Au surplus, n'oublions pas qu'Ã cÃ´t de la prÃ©dica 
tion, il y a place pour les avertissements des confes- 
seurs e t  les conversations privÃ©es Sur ce terrain, le 
prÃªtr est complÃ¨temen Ã l'abri des protestations 
tapageuses, des dÃ©nonciation bruyantes et des pour- 
suites judiciaires. Il doit donc s'y tenir dans la plu- 
part des cas. S'il se  trouvait pourtant quelque paroisse 
ou ces avertissements joints aux entretiens particu- 
l iers  fussent impuissants Ã dÃ©termine unm~uvemen t  
accentuÃ en faveur, des Ã©cole libres, nous croyons 
qu'on pourrait avoir recours Ã la diffusion de  tracts 
e t  de brochures par l'intermÃ©diair de laÃ¯c dÃ©vouÃ© 
-- L'essentiel est de ne pas dÃ©sespÃ©r et de tenter 
quelque chose : la vie comme la mort est communi- 
cative. Telle paroisse paraissait engourdie, indiffÃ© 
rente, presque hostile mÃªme qui a Ã©t rÃ©veillÃ et 

rÃ©gÃ©nÃ© par les efforts habiles et persÃ©vÃ©ran d'un 
seul homme. 
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L'action pour la fondation de l'Ã©col cl~iz'tienne. 
- AprÃ¨ s'ktre assurk le secours de  Dieu par de  fer- 
ventes priÃ¨res aprÃ¨ avoir essayÃ par des entretiens 
publics ou privÃ© d'attirer l'attention bienveillante 
des fidÃ¨le sur  l'ceuvre qu'il projette, le cur6 songera 

21 se  procurer les ressources que rkclament la fon- 
dation et l'entretien de  l'kcole. 

Correspondances, visites, voyages, dÃ©marche mul- 
tiplikes, tout peut servir it ce noble dessein. Il faut 
bien se  rÃ©signe i prendre le rÃ´le humiliant parfois, 
d e  qu&teur, et accepter pour Dieu, par avance, les 
railleries et les outrages des uns, les impatiences 
o u  les refus des autres. 

Beaucoup trouveront, il est vrai, cette tiche ingrate 
et rebutante. Mais plus tard, en voyant la moisson 

mÃ®lrir ils comprendront qu'elle serait moins riche si 
les sillons avaient 6tk creusÃ© par moins d'bpreuves 
et visitÃ© par moins d'orages. Et quand cela ne serait 
pas, alors m&me qu'un Ã©che douloureux viendrait 
ruiner leur gknkreuse entreprise, ils enlporteront du 
moins dans la tombe laprAcieuse satisfaction d u  
devoir accompli. Rappelons-nous qu'en tout temps 
le mÃ©rit a vÃ©c d'efforts et de sacrifices, et qu'Ã cer- 
taines Ã©poque troublÃ©e il faut 6tre hÃ©ro pour res- 
t e r  honnÃªt homme. 

Quand, sous la Terreur,  on demandait aux prhtres 
f r anp i s  de  renier la foi de leur baptdme, et de re- 
noncer i leur sublime ministÃ¨r qu'une longue 
&rie de crimes avait rendu plus nkcessaire, le pou- 
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vaient-ils faire pour kviter l'Ã©chafau ! Non, sans 

doute. 
A l'heure actuelle, si  l'on voulait nous interdire Ã 

nous-mÃªme l'administration des sacrements, nous 
sentirions que nul pouvoir'Jiumain ne peut prÃ©valoi 
contre les prescriptions de  la conscience, et nous 
saurions braver l a  mort pour rester fidbles au de- 
voir. - Mais ce fonds d'Ã©nergi que nous avons au 
cÅ“ur pourquoi le laisser s e  ~ e r d r e  par inaction? 
Qu'attendons-nous pour lut ter? Du cÃ´t de  l'en- 
fance, le  danger est immense ; pour nous, l'obliga- 
tion est d'une gravitÃ indiscutable. L'hÃ©sitatio n'est 
donc pas permise. 

Qu'on nous pardonne ces appels rÃ©itkrÃ© ces ins- 
tances pressantes en faveur d'une cause qui semble 
devoir rallier du premier coup toutes les bonnes vo- 
lontÃ©s Nous ne craindrons pas de  le dire. Il est vrai- 
ment Ã©trang de  voir avec quelle facilitÃ on arrive 
parfois Ã s'illusionner sur  les devoirs les plus Ã©vi 
dents et les plus graves! Qu'il s'agisse d'abus scan- 
daleux tendant Ã s'introduire dans une paroisse ou 
une contrÃ© tout entiÃ¨re on voit Ã l'instant les prk- 
tres se  consulter, se  communiquer,leurs moyens de  
prÃ©servation en discuter la valeur et l'opportunitÃ© 
et de cet accord naÃ® une rÃ©sistanc Ã©nergiqu qui 
rÃ©ussi toujours Ã attÃ©nue le mal, quand elle ne par- 
vient pas Ã le supprimer totalement. 

Mais voilÃ que dans toute la France la RÃ©volutio 
triomphante s'attaque Ã l'Ã¢m des enfants, avec une 

4 



audace extrkme. Ce n'est plus un point particulier 
de  la'discipline, de la morale qui est menacÃ© c'est 
la foi que l'on Ã©branle c'est l'impiÃ©t qui fait irrup- 
tion. DÃ©jÃ dans beaucoup de paroisses, nombre d'en- 
fants suivant docilement les leqons et les exemples 
de maÃ®tre impies, se font un jeu sacrilÃ¨g de railler 
nos  pratiques religieuses et de nier Dieu ouverte- 
ment. Que dÃ©cidons-nou en commun ? Que faisons- 
nous? - Ah ! personne n'en doute, nous avons tous 
gÃ©m amÃ¨remen quand cette loi funeste nous est ap- 
parue, pour la premibre fois, avec la consÃ©cratio des  
pouvoirs publics. Depuis, nous avons protestÃ devant 
nos frkres et devant Dieu. Les plus actifs, ou si l'on 
veut, les  plus favorisÃ© parmi nous, ont m6me ras- 
semblÃ dÃ©j des sommes importantes pour fonder 
des Ã©cole et en assurer l'entretien; et c'est ainsi 
que dans certaines paroisses que la Providence avait 
sans doute marquÃ©e d'un signe de prddestination, on 
peut voir les FrÃ¨re et les SÅ“ur s e  dÃ©voue avec suc- 
ces au salut de l'enfance en face des Ã©missaire du 
o-ouvernement. Ces rÃ©sultat sont trop consolants, il 

en ce temps d'universel dÃ©couragement pour que 
nous soyons tentds de les oublier. 

Mais, m&me dans les provinces les plus chrÃ© 
tiennes, quelle est la part exacte du  bien et du mal? 
La majoritÃ des paroisses n'est-elle pas sous le joug 
de l'Ã©col sans Dieu? - Ce que des prbtres zÃ©lÃ ont 
fait, tous ont-ils essayÃ de  le faire ? - Interrogeons 

nos consciences en toute sincÃ©ritÃ 



G6mir e t  protester ne  suffit pas. 
On connaÃ® ce mot piquant Ã l'adresse d'un homme 

d7Ã‰tat aussi prompt Ã faire des discours que lent i 
faire des euvres  : u Quand il  a parlk, il croit avoir 
agi. Ã Dieu veuille que le clerg6 francais ne mkrite 
jamais ce reproche dans une affaire o i ~  l'inaction 
s'appelle de son vra i  nom dksertion et lAchetk ! - 
L'exemple d'une nation voisine est trop rkcent e t  
trop Ã©clatan pour que nous puissions, sans faute, en 
perdre la leson. 

La Belgique, dans l'espace de  quelques annkes, 
est parvenue, Ã force d'knergie et de sacrifices, Ã cou- 
vrir ses provinces d'Ã©cole chrktiennes qui ont servi, 
en attendant les revanches de  la politique, Ã abriter 
les deux tiers de la population scolairel. Pourquoi la 
France, oublieuse de  sa mission, se  laisserait-elle 
surpasser dans ce glorieux combat pour la cause de 
Dieu et de 17Eglise? Pourquoi les prdtres f ranpis ,  
dont l'ardeur Ã propager la foi dans les contrkes loin- 
taines est connue du monde entier, ne craindraient- 
ils pas de voir s'Ã©teindre dans leur propre pays, le 
flambeau des croyances chrÃ©tiennes 

1. Nous donnons ici les rÃ©sultat acquis en moins de trois ans, 
En 1878, alors que les Ã©cole de l'Ã‰ta Ã©taien censÃ©e catholiques, 
sur 687 749 enfants frÃ©quentan les Ã©coles 597 614 allaient auxkcoles 
de l'Ã‰ta et 90 125 aux Ã©cole libres, c'est-i-dire 87 010 d'un cÃ´t 
et  13 010 de l'autre. Dix-huit mois aprÃ¨s vers 1880, 455 199 frÃ© 
quentaient les Ã©cole libres e t  294 356 les Ã©cole officielles dites 
neutres. En d'autres termes les Ã©cole catholiques libres avaient 
montÃ de 13 i 61 010 et les autres Ã©taien descendues de 87 Ã 39 010. 
Apr+s 1880, la proportion en faveur des Ã©cole catholiques s'accrut 
considÃ©rablement parce que la crÃ©atio de ces Ã©cole fut complÃ©tÃ© 



Pour perdre ou pour sauver la religion, rien ne  
vaudra jamais l'Ã©cole 

Pour pouvoir sans remords, sinon sans regrets, s e  
passer d'Ã©col religieuse, il faut dtre dans l'impossi- 
bilitk absolue d'en ktablir. 

Or, dans la majoritk des cas, cette impossibilitd 
n'existe heureusement pas. 

Nous allons nous en convaincre en passant en revue 
les difficultÃ© que signalent habituellement les parti- 
sans de l'inaction. 

PremiÃ¨r difficultÃ : les restaurations d3Ã©glise ou de presbytÃ¨res 

(( Dans beaucoup de  paroisses, dit-on, il y a une 
Ã©glis Ã bÃ¢ti ou Ã restaurer. Or l'Ã©glis doit passer 
avant l'6coJ.e. Ã 

Cette maxime, d'aprÃ¨ laquelle l'kcole n'occupe 
pas actuellement le premier rang parmi les Å“uvre 
paroissiales, est l'expression d'une grave erreur. 
AssurÃ©men la restauration d'une Ã©glis ou d'un 
presbytkre est digne de tous Ã©loges mais dans les 
paroisses dÃ©vastÃ© ou mÃªm simplement menacÃ©e 
par l'enseignement laÃ¯c c'est Ã l'Ã©col chrÃ©tienn 
que  le prÃªtr doit consacrer tout d'abord les res- 
sources de son zkle. A quoi tend en effet le  ministÃ¨r 
sacerdotal, et que prÃ©tendons-nou faire pendant 
notre vie tout entiÃ¨r ? Sans doute, nous voulons 
prendre en mains, avec toute l'Ã©nergi e t  tout le dÃ© 
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vouement dont nous sommes capables, les intÃ©rkt de  
l'Ã‰glis qui nous a fait le  suprbme honneur de  nous 
mettre au nombre de ses  dÃ©fenseur attitrbs. Mais 
17Ã‰g1is n'est autre ch,ose que le corps mystique du 
Christ, et, comme tout corps soumissaux conditions 
de l'existence terrestre, elle a des besoins particuliers 
dont l'importance e t  le nombre varient suivant les 
circonstances. Notre dÃ©vouemen envers elle, pour 
Ãªtr Ã©clair e t  mÃ©ritoire doit donc se  rkgler sur  l'im- 
portance relative de ces besoins. Que penserait-on 
d'un mÃ©deci qui, en prÃ©senc d'un malheureux percÃ 
de coups par des mains criminelles, s'occuperait lon- 
guement Ã panser les plaies des membres en  nÃ©gli 
o-eant les blessures plus profondes et plus graves de Si 

la t&e et du cÅ“ur Appellerait-on intelligent et pru- 
dent ce dkvouement qui  s'kgare sur  des points de 
minime importance et qui oublie, comme l'on dit, de 
courir au plus pressÃ© Ã‰videmmen non. E t  pourtant 
voilÃ bien ce que recommandent ceux qui disent e t  
rÃ©pkten : K l'Ã©glis avant l'Ã©col Ãˆ Ils veulent, sans 
s'en rendre compte, que l'on mette les temples spiri- 
tuels, qui sont les Ã¢mes aprÃ¨ le  temple materiel. 

Singulikre f a ~ o n  d'entendre les choses, e t  singulier 
zÃ¨l celui qui renverse la hiÃ©rarchie Ã©tabli par Dieu 
et reconnue par la raison, entre les Å“uvre surnatu- 
relles ! Mais Ã quoi serviront ces maisons de pritke, 
que vous voulez bÃ¢ti avec les derniers restes de  vos 
ressources, si  personne ne les doit visiter un jour 
pour s'y agenouiller avec la foi de l'humble croyant? 



Les temples vastes et magnifiques sont faits pour une 
assemblÃ© de fidÃ¨les Que celle-ci ne se trouve plus, 
et ce sera toujours assez d'un minime oratoire pour 
nous y rÃ©fugie avec le  Dieu dont notre indiffÃ©renc 
aura fait un Dieu inconnu ! 

Oui, l'Ã©glis deviendra inutile si  l'Ã©col est impie. 
Il y a quelques annÃ©es la noblesse catholique 

d'Angleterre proposait au'cardinal Manning de cons- 
truire Ã ses frais la cathÃ©dral de Westminster, sur  un 
terrain acquis depuis longtemps. 

Ã Je ne permettrai jamais, rÃ©pondi le cardinal, 
qu'on donne un coup de pioche pour la cathÃ©drale 

avan t  que le dernier enfant catholique soit retirÃ des 
kcoles protestantes. )) 

VoiiA l'exemple Ã suivre. Nous ne  devons pas hÃ©site 
un instant h tout sacrifier pour procurer aux enfants 
cet enseignement religieux qui, comme le lait mater- 
nel, est l'aliment indispensable de leur frdle nature. 

Dans vingt ans, on reconnaitra plus que jamais, i 
l'Ã©nergi de leur foi, les paroisses que dirigent en 
ce moment de crise des pasteurs vrainlent intelli- 
gents et dÃ©voubs Dans vingt ans aussi, et beaucoup 
plus t6t peut-ktre, en face d'autres paroisses dksolÃ©e 
ou les vÃ©ritÃ surnaturelles ne seront plus comprises, 
ou les mÅ“ur suivront la pente rapide des inclina- 
tions les plus mauvaises, plus d'un ne pourra s'ein- 
pÃªche de dire : Si un cÅ“u de  prÃªtr zÃ©l s'Ã©tai 

trouvk lÃ au moment du  danger, nous ne verrions pas 
tant et de si grandes ruines! -Ã 
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C'est que, pour tout esprit rkflkchi, le dÃ©vouemen 
e t  l'intelligence d'un pr&tre se mesurent avant tout, 
dans les circonstances prksentes, au soin qu'il prend 
des kcoles chrÃ©tiennes Pour notre part, nous ne 
saurions trop applaudir Ã la conduite des kvkques 
qui rÃ©serven les plus hautes distinctions aux fonda- 
teurs de ces Ã©coles 11' faut que justice soit rendue 
au vrai mÃ©rite Il faut que l'honneur et la considÃ©ra 
tion aillent tout droit aux plus courageux parmi les 
prÃªtre ! 

V 1 

DeuxiÃ¨m difficultÃ : le  manque d'encouragements. 

Mais ici quelques-uns nous arr6tent pour nous 

dire : a Ces encouragements que vous souhaitez aux 
prÃªtres occupÃ© Ã l'ceuvre des kcoles, ne font-ils pas 
dkfaut? Depuis la promulgation de la loi scolaire, 
nous attendons en  vain qu'on veuille nous tracer une 
ligne de conduite, nous donner des instructions prÃ© 
cises et au besoin des ordres. On se  tait en haut lieu, 

et la part de  responsabilit6s que nous aimerions Ã 

voir assumer par de  plus forts que nous retombe 
entiÃ¨remen sur nos tÃªtes Ã 

Ceux qui semblent ainsi attendre de la part des 
Ã©vÃªqu des instructions et des ordres se font illusion 
Ã eux-mÃªmes et  ne cherchent inconsciemment qu'Ã 
dkguiser leur manque de courage sous des apparences 
de  rÃ©serv prudente. 

Dans des mandements publics ou des entretiens 



privÃ©s tous les Ã©vÃªqu ont manifestÃ leur rÃ©pui 
sion pour la loi scolaire. Et, comme parler ne suffit 
pas et qu'il faut agir, tous ont constituÃ au centre de 
leurs diocAses, et pour ainsi dire, au seuil mÃªm de 
leurs demeures, des comitÃ© de defense de l'ensei- 
gnement chrÃ©tien On sa i t  d'ailleurs que les Semaines 
religieuses, quand elles recommandent, sans relLiche, 

l'Å“uvr de ces comitÃ©s reprÃ©senten une autoritÃ 
plus haute que celle des simples prÃªtres et sont 
l'Ã©ch d'une approbation absolument officielle. C'est 
assez pour enlever Ã notre inertie les couleurs dont 
elle voudrait se parer. 

N'attendons pas des hv8ques qu'ils fassent tout 
dans une bataille immense qui enveloppe la capitale 
et les provinces, qui s'Ã©ten de la ville Ã©piscopal 
jusqu'aux hameaux les plus reculÃ©s N'attendons pas 
qu'ils suppriment par leur action toute initiative par- 
ticulibre. Il est bon d'en faire la remarque : l'Ã‰glise 
envisagÃ© dans son ensemble, est la sociÃ©t du monde 
qui laisse la plus large part Ã l'initiative de chacun, 
tout en maintenant entre ses membres la plus sÃ©vAr 
et la plus admirable hiÃ©rarchie 

Vis-Ã -vi du  Pape qui le place Ã la tÃªt d'un diockse, 
tout en gardant pour lui-mÃªm la juridiction immk- 
diate, universelle et  inaliÃ©nabl du Pasteur suprÃªme 
l'kvÃªqu n'est assurÃ©men pas rÃ©dui au rÃ´l d'auto- 
mate ; et il n'attend pas que Rome lui dicte ses pen- 
sÃ©e et  ses moindres actesf. - De mÃªme en face de 

1. Dans sa lettre aux archevÃªque et Ã©vÃªqu d1AmÃ©r3que en 



I'Ã©v6qu qui reste le pasteur de toutes les paroisses, 
le curÃ© pour mieux marquer sa dÃ©pendance n e  doi 
pas 4 t re  muet e t  inactif. La soun~ission dans l'Ã‰glis 
n'est pas l'abetissement de l'esclavage antique, et pour 
faire Å“uvr utile devant Dieu, il n'est nullement nk- 
cessaire de ne s e  mouvoir que sur  commande. 

Chaque fois que le chemin du devoir est suffisam- 

ment tracÃ© c'est Ã chacun de partir vaillamment, l'Å“i 
fixÃ sur  les chefs, par crainte de faillir dans l'entraÃ® 
nement de la lutte. 

Il est d'expÃ©rienc que les plus grandes Å“uvre 
naissent, la plupart du temps, d'inspirations parti- 
culibres. 

L'Esprit-Saint qui  anime l'Ã‰glise au jour marqu6 
dans les dkcrets Ã©ternels va toucher une Ã¢me parmi 
les plus humbles, parmi celles que le  monde ignore 
ou dkdaigne, pour en faire une ouvribre de salut. 

Celle-ci, sous ce contact divin, se transforme parfois 
en un moment: son intelligence s'illumine de cÃ©leste 
clartÃ©s sa volontÃ revbt une Ã©nergi indomptable et 
trouve en  elle des ressorts jusque-lÃ inconnus,. . . 

En cet ktat, se  reprÃ©sente distinctement le  besoin 
le plus pressant de l'Ã‰glis e t  rÃ©alise les moyens 

date du 10 dÃ©cembr 1888, LÃ©o XII1 disait : Ã Tous ce que Nous 
estimons Ãªtr de Notre sollicitude apostolique, Nous avons eu soin 
de vous en faire part. Mais si quelqu'un de vous trouve en lui-mÃªm 
dans son propre sens e t  jugement ou aprÃ¨ en avoir rÃ©fÃ© avec ses 
frÃ¨res quelque autre chose que Nous devions faire encore pour 
l'utilitÃ et le soulagement de ceux en faveur de qui Nous Ã©crivon 
ceci, qu'il sache qu'il Nous sera agrÃ©abl en en rÃ©fÃ©ra la S. Con- 
grÃ©gatio prÃ©posÃ i la propagation de la foi. )) 
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propres Ã le soulager est le premier soin, le plus vit 
souci de  cette Ã¢me Dieu aidant, malgrÃ des obstacles 
de  tout genre et des oppositions souvent inattendues, 
les pieux projets sont menÃ© Ã bonne fin, et bientÃ´ 
une Å“uvr vive et forte vient rÃ©vÃ©l une fois de 

plus au monde l'inÃ©puisabl fÃ©condit de l'Ã‰glise 
Dans le passÃ© l'Aine s'est appelÃ©e par exemple, le 

bienheureux de la Salle, et l'Å“uvre l'Institution des 
Frkres des Ecoles chrÃ©tiennes - Nous pourrions 
trouver, en notre siAcle, beaucoup de faits du mbme 
venre, quoique moins 6clatants. - II y a quarante 0 

ans, cinq jeunes gens, Ã©tudiant en  droit, entraient 
Ã l 'archev~chÃ de Paris et demandaient Ã parler Ã 

Mgr de QuÃ©len Admis en prksence du prklat, l'un 
d'eux - c'Ã©tai FrÃ©dÃ©r Ozanam - prononp,  au nom 
de  tous, ces simples paroles : Ã Nous venons, Mon- 
seigneur, vous prier de nous donner nn prkdicateur. 
Nous vous demandons d'ouvrir Ã Notre-Dame des 
confÃ©rence qui s'adressent Ã nous jeunes hommes, 
qui  soient faites pour nous. 1) - Cette d h a r c h e ,  A -  

elle seule,  donna naissance aux confÃ©rence qui 
depuis se  sont continuÃ©e avec tant de succÃ¨ et de 
profit, au centre mGme de Paris. - Ainsi, les Ames 
gÃ©nÃ©reus et saintes ne  cherchent point Ã se sous- 
traire Ã l'obÃ©issanc due aux supÃ©rieur lÃ©gitimes 
mais en revanche, elles n'attendent pas des ordres 
pour faire le  bien. 

De nos jours l'existence meme de  la foi est en jeu 
dans les Ã©coles Jamais, en aucun pays, danger ne fut 



plus grave et plus pressant ', et  nous attendrions qu'on 
nous commande de lutter Ã outrance ! Autant vaudrait 
avouer qu'on ne veut rien faire. 

Nous connaissons un prÃ©text A l'inaction, beau- 
coup plus spÃ©cieu et qu'il est utile de demas- 

quer. 
Des prktres disent : Ã Dans ma paroisse la situation 

est particuliÃ¨remen difficile : j'ai cru devoir consul- 
ter l'Ã©vÃªqu et il m'a conseillt5 d'attendre. La plus 
vulgaire prudence prescrit au soldat de ne pas avan- 
cer, quand ses chefs ne le jugent pas Ã propos. N 

Cette conclusion parait bien, il faut l'avouer, de 
tout point irrkprochable. Pourtant ceux-lÃ m h e s  qui 
se hiitent d'en profiter feraient sagement, A notre avis, 
de mÃ©dite les rÃ©flexion suivantes. 

La solution d'un problbme dÃ©pen nkcessairement 
des donnÃ©es Une rÃ©ponse par cela m&me qu'elle 
est une rÃ©ponse dÃ©pen de l'exposÃ de  la demande. 
Cela ktant, si  quelqu'un, lorsqu'il consulte au sujet 
des Ã©coles arrive par des exagÃ©ration ou des rkti- 

cences A rendre impossible toute dÃ©cisio contraire 
celle qu'il souhaite en secret, il doit porter devant 

Dieu toute la responsabilitk. 
Un exemple kclaircira notre pensÃ©e Supposons que 

deux curÃ©s engagks dans une situation tout Ã fait 

analogae et d'ailleurs difficile, s'adressent en mÃªm 

1. En Belgique, la loi ne  dÃ©crÃ©ta pas l'obligation pour  l e s  
parents d'envoyer leurs  enfants A l'Ã©cole et elle permettait aux 
curÃ© d e  donner l'enseignement religieux dans le local scolaire 
tous les jours, au besoin, avant ou aprÃ¨ les heures de  classe. 
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temps Ã leur Ã©vÃªq pour obtenir un conseil. L'un, 
sous l'empire de  la crainte et du dkcouragement, n'a 
que de sombres couleurs pour peindre l'Ã©ta de sa 
paroisse. A l'entendre, la fondation d'une Ã©col libre 
est la chose du monde la plus difficile : les ressources 
manquent complÃ¨tement la majeure partie de  la po- 
pulation manifeste les dispositions les moins bien- 

veillantes, et des hommes influents n'attendent qu'un 
mot, qu'un geste du prhtre pour le compromettre vis- 
Ã -vi du gouvernement.. . . Devant ces dÃ©position 
d'un tÃ©moi autorisÃ© dont il  ne veut pas suspecter 
la sincÃ©ritÃ que pourra faire l'Ã©vÃªqu A moins que 
Dieu ne l'inspire d'une facon merveilleuse, il suivra 
les r&gles de la sagesse humaine, et croyant Ã une 
impossibilitÃ vbritable, il dira : Ã Attendons. Ã 

Maisl'autre curÃ© d'humeur moins pessimiste, moins 
tentÃ aussi sans doute par le dÃ©mo du dÃ©courage 
ment, lui tient, l'instant d'apr&s, un langage tout diffÃ© 
rent. S'il parle encore de  difficult6s, il se  garde bien 
du  moins de soutenir que rien ne saurait htre tentÃ 

en faveur de l'Ã©cole 
Pour lui la situation est de celles qu'un zÃ¨l ar- 

dent peut envisager sans frayeur, e t  qui n'enlÃ¨ven 
point tout espoir ... A celui-ci, l'Ã©vhqu ne manquera 
pas sans doute d'offrir ses encouragements et ses 
bÃ©nÃ©diction 

E t  qui donc le voudra blÃ¢me d'avoir ainsi donnÃ 
deux solutions diffbrentes Ã deux cas identiques au 
fond ? La faute retombe tout entiÃ¨r sur  l'homme qui 
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lui a fourni des renseignements inexacts et qui, hon- 
teux de sa faiblesse,' a cherchÃ Ã se  donner, devant le  
public, un complice en haut lieu. 

V I 1  

TroisiÃ¨m difficultÃ : le manque de ressources. 

Mais i chtÃ de  ceux pour qui la peur est l'unique 
conseillÃ¨re il en est d'autres habituÃ© Ã envisager 
les choses avec plus de  calme et d'Ã©nergi Ã¨ qui rÃ© 

pktent : ,Ce qui rend l'Ã©col impossible, c'est le manque 
de ressources. 

Ce cri de  dÃ©tress nous l'avons entendu pousser 
maintes fois, avec un accent Ã©m qui nous allait droit 
au cÅ“ur par des prÃ¨tre vÃ©nÃ©rabl qu'une longue 
pratique de  l'aumÃ´n avait rendus presque aussi pau- 
vres que les pauvres qu'ils secouraient. En France, 
chacun le sait, le clergÃ trouve h peine dans son mai- 
gre  traitement de  quoi subvenir Ã ses besoins, e t  
pourtant il ne  cesse de  donner. C'est le miracle de la 
charitÃ (dont s'empressent de  bÃ©nÃ©fici ceux-lÃ 
mkrnes qui rbservent aux prbtres leurs plusgrossieres 
injures et leur haine la plus vive); mais ce miracle 
ne va pas toujours jusqu'h permettre de  remplir la 
caisse d'une Ã©col dont l'entretien rÃ©clam des sommes 
considÃ©rables 

Dans certaines paroisses rurales,  presque toutes 
les familles vivent au jour le jour du  fruit de  leurs 
labeurs. La pÃ©nuri des fideles, se joignant ainsi Ã 



celle des prÃªtres crÃ© une situation vraiment fort 

difficile, oh il semble que l'Ã©col libre ait peu de  
chances de  s76tablir. 

M&me dans ce  cas, cependant, il ne faut pas se  
dkco ~irager.  

Nous indiquerons ici sommairement les divers 
moyens qu'on peut employer pour se  procurer des 
ressources. Il arrivera sans doute que quelques-uns 
de ces moyens n'obtiendront pas toujours l'effet qu'on 
s'en Ã©tai promis; mais s'il est vrai, comme on l'a dit, 
que nÃ©cessit es1 mÃ¨r de  l'industrie, le  zÃ¨l ingÃ©nieu 
des prÃªtre saura y supplÃ©er avec l'aide de  Dieu. 

Nous croy 011s d'abord qu'il faut demander hardi- 
ment Ã toutes les familles aisÃ©e que l'on connaÃ®t 
en leur rappelant respectueusement l'importance de 
l'Å“uvr et l'obligation de  l'aumÃ´ne 

Il y a une sainte audace que Dieu bÃ©nit Dans un 
coin de terre dont nous pourrions dire le nom, l e  
curÃ© aprÃ¨ avoir fait beaucoup de dÃ©marche infruc- 
tueuses, avait jet6 Ã tout hasard, aux quatre vents du 
ciel, quelques lettres qui devaient porter au loin, avec 
son appel suprbme, ses derniÃ¨re espÃ©rances De 
longs jours s'Ã©coulÃ¨re sans que l'on vit paraitre la 
moindre rÃ©ponse Mais l'ange de  la paroisse veillait. 
A 17heurc oii tout semblait perdu, un pli cachetÃ tout 
meurtri de son long passage travers la France, 
vint tomber inopinÃ©men sur  la table du curÃ etjusti: 
fier une fois de plus, par des  arguments sans rÃ©plique 
sa confiance en la Providence. 
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La reconnaissance nous fait un devoir de remercier 
ici en passant les directeurs du Bulletin d e  Saiut- 
F r a ~ y o i s  de Sales qui, avec un soin pieux, ne man- 
quent jamais de faire Ã©ch aux demandes qui leur par- 
viennent, nombreuses et pressantes, de  cent cÃ´tÃ Ã  l  
fois. L'Å“uvr de l aPropqa t ion  de la foiÃ VintÃ©'jeur 

dirigÃ© par M. le  chanoine Gossin, sans avoir exclu- 
sivement pour but l'entretien des Ã©cole chrÃ©tiennes 
y concourt trks efficacement, et nous souhaitons de 
tout cÅ“u qu'elle s'Ã©tabliss dans toutes les paroisses. 

Mais avant de chercher au loin, il faut tendre la 
main autour de soi. La plupart, des paroisses offrent 
des ressources qu'un zÃ¨l entreprenant parviendra 
aisÃ©men Ã dÃ©couvri et Ã utiliser. 

En  Belgique, les chefs du mouvement d e  protes- 
tation contre la loi athÃ© eurent l'heureuse pensÃ© de  
fonder une Å“uvr spÃ©ciale A l'Ã©glise dans les mai- 
sons particuliÃ¨res dans les hÃ´tels dans les auberges 
mÃªme on vit paraitre tout Ã coup un petit tronc tout 
neuf, avec cette simple inscription : Ã Ž u v r  des 

Ã©coles - Les catholiques, A partir de  ce moment, ne 
purent, pour ainsi dire, faire un pas sans se rencon- 
trer  face a face avec ce quÃªteu muet, qui ne cessait. 
de  leur rappeler l'Ã©tendu de la lutte engagÃ© et le  
grave devoir de l'aumÃ´ne En mÃªm temps,dans toutes 
les ckrÃ©monie religieuses, des cantiques, composÃ© 
par des hommes de talent et chantÃ© avec entrain par 
l'assemblÃ© des fidÃ¨les contribuaient puissamment h 
enflammer tous les cÅ“ur pour la cause de l'enfance. 



Le refrain de l'un de ces cantiques, et le plus popu- 
laire peut-ktre, Ã©nergiqu comme le  peuple flamand 
auquel il Ã©tai destinÃ© avait une allure vraiment 
guerriÃ¨re qui tÃ©moignai hautement de la rÃ©solutio 
des parents chrÃ©tien de  dÃ©fendr jusqu'Ã la mort 

17Ame de leurs enfants. 
Le rÃ©sulta de ces innovations fut immense. Le pe- 

tit tronc cent fois rempli fournit sans retard aux 
comitÃ© de dÃ©fens des sommes considÃ©rable qui, 
s'ajoutant aux largesses des familles riches, servirent 
Ã fonder sur  tous les points du territoire de vastes 
Ã©coles Le peuple belge tout entier fut partagÃ en 
deux camps bien tranchÃ© : les catholiques purent 
ainsi se compter Ã l'aise et concentrer leurs forces. 
- De ce jour, la victoire fut assurÃ©e et la chute prÃ© 
vue du ministÃ¨r libÃ©ral aux Ã©lection nouvelles, 
vint lui donner sa consÃ©cratio dkfinitive. 

Verrons-nous jamais en France le  spectacle de cette 
lutte triomphante ? ,. 

Il  fallait, au lendemain de la dÃ©claratio de guerre, 
consignÃ© au Journal  officiel, et sans perdre un ins- 
tant, faire appel, dans chaque diocÃ¨se h toutes les 
forces vives du parti catholique et engager Ã©nergi 
quement la bataille, au m h e  moment, su r  tous les 
points Ã la fois *.-La soudainetÃ de la rÃ©sistanc eÃ» 

1. SitÃ´ aprÃ¨s l  promulgation de la loi, une ligue catholique fut 
fondÃ© parmi les vaillantes populations du nord de la France. La  
formule d'engagement Ã©tai ainsi c o n p e  : Ã Catholique par mon 
baptÃªme et jusqu'Ã la mort, je m'engage devant Dieu : 10 Ã ne 
jamais confier mes enfants i une icole sans Dieu, c'est-Ã -dir k une 
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sans nul doute dÃ©concert nos adversaires et grossi 
le nombre de nos dÃ©fenseurs 

En rkalitÃ© rien n'a Ã©t fait d'assez prompt, d'assez 
entraÃ®nant On s'est consultÃ© dans notre propre camp, 
et tout haut en face de l'ennemi, pour savoir s'il ne 
valait pas mieux temporiser et prendre des biais que 
rÃ©siste de front ... Parmi les plus courageux, cha- 
cun parut attendre que son voisin sonnÃ¢ la charge 
et soutÃ®n le premier choc. L'occasion favorable aux 
mouvements d'ensemble, qui dÃ©ciden le plus souvent 
du succÃ¨s a kt6 ainsi perdue, et perdue pour toujours. 

Oh!  que le temps des saints enthousiasmes est 
passÃ© et qu'il y a du  froid maintenant sur le sol oÃ 
naquirent autrefois les bouillants chevaliers ! 

N'attendons plus que la Bretagne et la VendÃ© se  
lÃ¨ven en masse pour la dÃ©fens de la foi. La pru- 
dence, qui calcule avec tout et avec tous, a remplacÃ 
de tous cÃ´tÃ les nobles ardeurs. - Nous avons en- 
core beaucoup d'hommes pour soutenir les combats 

Ã©col oÃ l'on n'enseigne pas  les  devoirs envers Dieu, me soumet- 
tant pour les cas exceptionnels au jugement de  l'autoritÃ ecclÃ©sias 
tique ; 20 Ã ne prÃªte  aucun concours aux icoles sans Dit u ; 30 A 
affronter toutes poursuites, condamnations, destitutions ou vio- 
lences plutÃ´ que de  manquer i ces engagements ; 40 Ã dÃ©tourne 
des dcoles sans Dieu toute personne e t  toute famille su r  laquelle 
j'aurai quelque influence e t  i combattre ces Ã©cole pa r  tous les 
moyens lÃ©gitimes Ã A la date du 29 avril 1882, la Semaine reli-, 
gieiise de Cambrai, eu a n n o n ~ a n t  ce mouvement de  rÃ©sistance 
pouvait dire : Ã DÃ©j 300 hommes de Lille, Roubaix, Tourcoing, 
ArmentiÃ¨re y ont adhÃ©r p a r  &rit. S'ils s o n t  suivis la loi sera 
brisÃ©e ), Malheureusement, o n  n e  le sait que t rop,  l'exemple fut 
perdu, et  dans beaucoup de diocÃ¨se le part i  de  l'inaction fut 
seul Ã©coutÃ 



de la parole; nous en avons qui s'armeraient bien 
vite d'un glaive pour repousser l'envahisseur A la * 
frontiÃ¨re Mais, lutter sans relAche et sacrifier sa for- 
tune ou son repos pour faire Ã©che A des lois sacri- 
lÃ¨ges braver l'amende et la  prison, devenir l'apÃ´tr 
de  l'Ã©cole ne  tente guhrc que les hÃ©ros et les hÃ©ro 
se font rares. 

Pourtant ne dÃ©sespÃ©ro pas. 
Que chaque cur6 dans sa paroisse se mette rÃ©solu 

ment Ã l'Å“uvre - et voulant fonder ou entretenir 
une Ã©cole qu'il songe au petit tronc dont nous ve- 
nous de raconter les merveilles. 

Un autre moyen Ã©galemen efficace, c'est de  rÃ©ta 
blir la rÃ©tributio scolaire, malgr6 les promesses d e  
gratuitÃ dont le gouvernement se sert pour attirer 
les masses. Les parents comprennent bien qu'on est 
en droit de  leur demander quelques sacrifices pÃ©cu 
niaires, pour l'Ã©ducatio chrÃ©tienn de leurs enfants ; 
et c'est Ã tort que beaucoup de prdtres s'imaginent 
que l'Ã©col payante ne peut rÃ©ussir Les expÃ©rience 
faites A cet Ã©gar sont dkcisives. 

Si l'on croit cependant qu'il est prÃ©fÃ©rab de s'en 
tenir aux contributions volontaires des familles aiskes, 
personne n'y peut trouver rien Ã redire. Mais, dans 
ce cas, qu'on s'occupe du  moins sÃ©rieusement d'or- 
ganiser le  budget - de la charitÃ© 

Il serait Ã souhaiter que les curÃ© s'entendissent 
pour demander aux Ã©v6que de nommer d'office, 
dans chaque paroisse, un prbtre directeur de l'Å“uvr 



du Denier des Ã©coles Ce prktre tiendrait la liste 
exacte des personnes pouvant fournir une cotisation 
annuelle, ou mensuelle, ou hebdomadaire, et s'occu- 
perait activement de faire le recouvrement des sommes 
promises. Jusqu'ici nous n'avons guÃ¨r comptÃ que 
sur les appels du comitÃ de Paris ou des comitÃ© 
diocÃ©sain : c'est par trop insuffisant. Pour donner 
leur argent, beaucoup d'hommes attendent qu'on 
vienne le  demander i domicile. C'est un fait dont il 
faut nÃ©cessairemen tenir compte; et l'on peut affirmer 
sans crainte, que si l'Å“uvr de la Propagation de la 
foi, ou toute autre muvre analogue, se contentait de 
lancer des invitations par la presse ou par les bulle- 
tins trimestriels, elle n'arriverait qu'A des rÃ©sultat 
fort mÃ©diocres Les souscriptions publiques sont 
excellentes ; mais elles ne doivent pas faire oublier 
celles qui se font sans bruit, loin du bureau des 
iournaux ou des Semaines religieuses, par l'initiative 
e, 

des dizainiers des campagnes '. 
Si nous savions qukter, nous arriverions, dans un 

pays comme la France, Ã rÃ©uni des sommes prodi- 
gieuses. Sur une population totale de trente-huit 
millions, il est bien permis de croire que plus de 
deux millions, hommes et femn~es,  consentiraient 

1. Les  dÃ©vouement admirables que l'on rencontre un peu ~ ' a r -  
tout mÃ©riteraien d'Ãªtr consignÃ© dans un registre spÃ©cial Le  
mÃ¨m registre pourrait contenir Ã©galemen les noms des personnes 
qui refusent positivement de concourir Ã la  fondation des Gcoles 
chrÃ©tiennes II est bon de prÃ©pare  les voies i la justice sociale de 
l'avenir. 
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volontiers, soit par piÃ©tk soit par amour de la libertÃ© 
h faire un sacrifice d'argent en faveur des Ã©cole 
chrÃ©tiennes En ne comptant que cinq francs en 
moyenne, par t&te, on obtient le chiffre de dix mil- 

lions exclusivement destin& Ã la dÃ©fens de l'ensei- 
gnement libre dans nos trente-sept mille communes. 

Ces calculs ne sont certainement pas exagÃ©rÃ© 
tout au contraire. Dans un rapport prÃ©sentÃ le 
18 avril 1879, l'assemblÃ© gÃ©nÃ©ra des catholiques, 
M. Paul Lauras, secrÃ©tair gÃ©nkra de la SociÃ©t 
d'Ã©ducation en se basant sur  des kvaluations approxi- 
matives, il est vrai, mais fort Ã©tudiÃ©e a pu Ã©nonce 
l'espoir que l'on parviendrait A rÃ©uni plus de trente- 
six millions par an, et A constituer ainsi d'une maniÃ¨r 
inkbranlable le budget des kcoles libres. Un franc 
environ par habitant, voilÃ la part de l'aumÃ´n dans 
ce calcul ; et prks de  mille francs par commune, voilÃ 
celle de la dÃ©fens sociale et religieuse. La pensÃ© 
d'un pareil rÃ©sulta fait tressaillir le  cÅ“ur. . Mais ne 
l'oublions pas, nous n'y pourrons jamais prÃ©tendr 
si nous dÃ©daignon d'aborder tous ces adhÃ©rent 
inconnus qui n'attendent qu'une main tendue vers 
eux pour donner leur obole. 

Du reste, nous n'avons point la prÃ©tentio de tracer 
ici une rÃ¨gl absolue et uniforme. Comme les res- 
sources du zÃ¨l sacerdotal sont nombreuses, nous 
ne doutons pas que nos vÃ©nÃ©r confrbres ne puis- 
sent, aprÃ¨ Ã©tud attentive des circonstances et du  
milieu oÃ  exerce leur ministkre, arriver par diffÃ© 



rentes voies Ã des rÃ©sultat satisfaisants. Les inven- 
tions du dÃ©vouemen sont loin d'6tre Ã©puisÃ©e et le 
champ reste ouvert i toutes les initiatives gÃ©nÃ 

reuses '. 
Mais souvenons-nous aussi - et  ce point est trks 

important - que pour obtenir plus facilement des 
fidÃ¨les nous devonsdonner nous-m6mes l'exemple 

du  sacrifice. L'heure est aux privations, aux Ã©cono 

mies sÃ©vÃ¨re Un pr6tre qui ne saurait pas s'inter- 

dire, par exemple, les voyages inutiles, ne peut que 

donner une mauvaise idÃ© de son zÃ¨l et ralentir par 
lÃ m6me le  dÃ©vouemen de  ceux qui  l'entourent : 

double faute particuli6rement regrettable Ã notre 

Ã©poque 
Pour terminer, il nous reste h exprimer un vÅ“u 

et ce vÅ“ nous le  soumettons, avec le plus profond 

respect, Ã S N ,  SS. les Ã©voque Ã qui il appartient 

d'en juger : 
Dans un certain nombre de  diockses, des maisons 

d'Ã©ducation des centres de  pÃ¨lerinage dÃ©pendan 

exclusivement de  l'autoritÃ ecclÃ©siastique parvien- 

nent peut-6tre Ã rdaliser chaque annÃ© un  excÃ©den 
de recettes plus ou moins considÃ©rable Il s'agirait 

d e  demander a u  Saint-SiÃ¨g un induit, qui permÃ® de 

1. On nous permettra de signaler, en guise d'exemple, le moyen 
proposÃ par un lecteur de la Semaine religieuse de SÃ©ez Ã la date 
du 10 dkcembre 1882 : Ã On demande aux catholiques de faire des 
Ã©conomie sur l'envoi des cartes de visite, en substituant la bande 
avec affranchissement de 1 centime, ;i l'enveloppe avec timbre de 
5 centimes. Ã 



verser cet cxchdent dans la caisse des Ã©coles Nous 
ne parlons pas d'un autre induit, dispensant les curÃ© 
de l'obligation de dire la messe pour leurs parois- 
siens, Ã certains jours, sous la condition que les 
honoraires perGus soient affectÃ© Ã une Å“uvr dÃ©ter 

minÃ©e Il nous semble trÃ¨ facile de  l'obtenir, pendant 

le temps de la persÃ©cutio que nous subissons. 

QuatriÃ¨m difficultÃ : le manque d'instituteurs chrÃ©tiens 

Les ressources assurÃ©es il reste une difficultÃ que 
nous ne pouvons taire, parce qu'elle inquibte des 
hommes d'un ferme bon sens et bien dÃ©cidÃ Ã mar- 
cher entre ces deux extrÃªme qui s'appellent la peur 
et la tÃ©mÃ©rit 

Une fois l'Ã©col bAtie, trouverons-nous des SÅ“ur 
et surtout des Frkres pour y enseigner? Telle est la 
question qui nous a &tÃ adressÃ© Ã nous-mÃªmes en 
plus d'une circonsianee; et cette question est grave. 

Il est certain, en effet, que la construction de bAti- 
ments scolaires constituerait la plus folle des entre- 
prises, si ces bÃ tinient devaient rester inoccupÃ©s et  
ne servir qu'Ã Ã©tale aux yeux de 110s adversaires 
ravis la preuve de notre impuissance. Mais reinar- 
quons d'abord que cet Ã©cueil qu'il importe d'Ã©viter 
n'existe pas pour les Ã©cole de sÅ“urs En France, la 
religion, trop souvent mÃ©connu ou mÃªm audacieu- 
sement mÃ©prisÃ par bon nombre d'hommes et de 
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jeunes gens, a gardÃ tout son empire s u r  l'autre 
partie de la population que son rÃ´l social et son 
Ã©ducatio protÃ¨gen contre les entraÃ®nement de la 
politique et la lecture des mauvais journaux. Les 
lyckes de filles que l'on construit actuellement doi- 
vent, il est vrai, dans l'intention de nos modernes 
rÃ©formateurs changer cet Ã©ta de choses. Mais le  
but cherchÃ ne semble pas devoir &re atteint de  
s i t k ,  si l'on prend garde Ã la dÃ©faveu mÃ©ritÃ qui 
s'attache Ã ces maisons. Pendant longtemps encore 
les congrÃ©gation de femmes, qui ont pris racine de  
tous cÃ´tÃ sur notre sol, garderont pour elles la 
meilleure part des sympathies et seront assurÃ©e de 
pouvoir fournir aux besoins de l'enseignement. 

En consÃ©quence s'il est impossible, dans une pa- 
roissequelconque, d'Ã©leve et d'entretenir deux Ã©cole 
Ã la fois, nous pensons qu'il convient d'accorder la prÃ© 
fÃ©renc 5. l'Ã©col des SÅ“ur sur celle des FrÃ¨res Les 
raisons de cette opinion, toutes d'expÃ©rience ne sau- 
raient blesser personne, et nous pouvons les Ã©nonce 
sans crainte. 

Dans l e  fait, l'influence de l'Ã©col des filles, au 
point de vue moral et religieux, est plus considÃ©rabl 
que toute autre. On en devine aisÃ©men la cause : le 
r6le de la m&re au sein d.e la famille est ordinaire- 
ment plus fdcond, plus dÃ©cisi pour  l'avenir des 
enfants, que celui du p&re. 

Le pÃ¨re en effet, quelques exceptions prbs, 
nÃ©glig de veiller h l'Ã©ducatio de ses enfants, parce 



qu'il est souvent occupÃ aux travaux du dehors. Ne 
Je serait-il pas que la conscience de son insuffisance, 
en une matiÃ¨r si  dÃ©licate jointe aux habitudes d'une 
Ã©poqu insouciante, l'amÃ¨nerai inÃ©vitablemen Ã se  
dÃ©charge de  ce soin. 

DÃ¨ lors, par une heureuse compensation, la mÃ¨r 
ga rde  toute libertÃ de  diriger, dans le sens de  ses 
croyances, les jeunes Ã¢me dont le  dÃ©pÃ lui a kt6 

confiÃ© et elle est ainsi, au foyer domestique, le plus 
sÃ» rempart de la foi. 

Mais, puisque la femme, vÃ©ritablemen pieuse et 
dÃ©vouÃ Ã tous ses devoirs d'Ã©pous et de mÃ¨re ne se 
forme qu'Ã l'Ã©col des Seurs ,  celle-ci devient le  pre- 
mier besoin d'une paroisse avide d'honneur e t  de  foi. 

Cette prÃ©fÃ©ren se  justifie encore par le  motif 
indiquÃ plus haut : c'est qu'il est beaucoup moins 
facile de  trouver des Frkres pour l'enseignement. 

Pourquoi le  dissimuler? Les congrÃ©gation 
d'hommes qui se sont donnÃ la mission glorieuse 
d'Ã©leve l'enfance dans l'amour de  la vÃ©rit et de  la 
vertu sont particulikrement en  butte aux attaques 
des ennemis du Christ. De tous cÃ´tÃ dt5j?i, avec 
l'assentiment mal dÃ©guis des pouv.oirs publics, une 
wuerre atroce s'est dÃ©chaÃ®n contre elles. Les lois a 
financiÃ¨re de ces derniers temps ont eu pour but de  
les frapper dans leurs biens, de  les appauvrir jus- 
qu'au dÃ©nÃ»me complet ; les  journaux Ã la solde de 
la franc-maconnerie visent ce qui vaut mieux que la 
fortune, c'est-Ã -dir l'honneur, et s'armcnt contre 



elles de  la calomnie; enfin, pour achever l 'euvre 

commencke, les lois militaires, que l'on prÃ©par sans 

profit pour l'armÃ©e vont s e  dresser Ã la porte de  leurs 
maisons et en  Ã©carte les jeunes gens qui se  sentent 

attirÃ© par une vie de  dÃ©vouemen et de sacrifice. 

Oui, la caserne sans nul rayon du  ciel, la caserne 

souillÃ© et corrompue, oÃ l'amour 'de la luxure 

engendre la haine de  Dieu, doit faire mkpriser la 

cellule du religieux ou l'on travaille et oh l'on prie. 

Tel est du  moins le  complot. Il ne suffit que trop Ã 

justifier nos craintes. 

Prenons garde toutefois qu'une Ã©motio lÃ©gitim 
ne nous amkne par degrÃ© insensibles jusqu'au 

dÃ©couragement 

Que notre Ã©nergi s'Ã©lkv plutÃ´ et se multiplie, en 
raison des difficultbs. 

Puisque l'on veut tarir la source des vocations reli- 
gieuses, employons-nous ardemment en  susciter 

de nouvelles dans les familles chrÃ©tiennes,jusqu7 ce 

que la force brutale vienne nous rkduire Ã l'inaction1. 

1. Nous Ã©prouvon une vÃ©ritabl joie i constater que ce pro- 
gramme. s'exÃ©cute avec un succÃ¨ croissant, prÃ©cisÃ©me depuis 
1882. Voici des chiffres qui le dÃ©montrent Dans les maisons des 
FrÃ¨re de la Doctrine chrÃ©tienne le nombre des petits novices 
Ã©tai : 

En 1882. . . . . . . . . . . . .  de 933 
1883. . . . . . . . . . . . .  1 156 
1884. . . . . . . . . . . . .  1 3 6 0  
1885. . . . . . . . . . . . .  1 7 9 8  
1886. . . . . . . . . .  . . 2 010 
1887. . . . . . . . . . . . .  2 129 

En 1888 enfin, il s'es1 Ã©lev ii 2 403. Cette progression constante 
n'est certes pas un sympt6me de  dÃ©couragement 



Des jeunes gens envoyÃ© par nous dans les insti- 
tuts religieux, beaucoup pershÃ©reron sans doute, 
et, leur temps achev6, reviendront, en dÃ©pi des prÃ© 
visions de nos adversaires, mettre au service de la 
religion un cceur gÃ©nÃ©re que l'atmosphÃ¨r impure 

des casernes n'aura pas flÃ©tri 
Un dÃ©vouemen plus accentuÃ Ã l'Å“uvr du recru- 

tement des FrÃ¨res telle doit dtre notre premiÃ¨r rÃ© 
ponse aux attaques de nos persÃ©cuteurs 

Mais cette rÃ©pons ne peut suffire. La question 
que nous nous sommes posÃ© reste tout entiÃ¨re 
Maintenant qu'il n'est plus permis de compter sur les 
Ã©cole publiques, trouverons-nous jamais assez de  
FrÃ¨re pour tenir une 6cole libre dans chacune de 
nos paroisses ? 

Dans les provinces de  l'Ouest, l'abondance crois- 
sante des vocations donnera peut-6tre aux supÃ©rieur 
des congrÃ©gation religieuses la facultÃ de rÃ©pondre 
pendant longtemps encore, aux demandes des conli- 

tÃ© de dÃ©fense Mais ce n'est pas i espÃ©re pour la 
plupart des dÃ©partements -Au Midi, i l'Est et. dans 
le Centre, les religieux, en nombre restreint, se 
portent de prÃ©fÃ©ren aux endroits oit la population 
est plus dense et la sphÃ¨r d'action plus vast,e. Les 
villes sont ainsi pourvues d'Ã©cole chrÃ©tiennes 
mais, en m&me temps, les campagnes dÃ©sarmÃ© 
restent aux prises avec les instituteurs laÃ¯cs pour 
lesquels l'amour de la RÃ©publiqu tient lieu de 

toutes les vertus. Cette situation, pleine de pÃ©ril 



LA RESISTANCE 7 5 

pour la jeunesse, est d'autant plus fhcheuse que 
les familles, dans ces contrÃ©e vouÃ©e A l'indiffÃ© 
rence, n'apprÃ©cien que trks imparfaitement les 
bienfaits de l'Ã©ducatio religieuse. Faudra-t-il donc 
abandonner tout espoir; et les curÃ© de ces malheu- 

reuses paroisses vont-ils assister- mornes et d6solÃ© 
A la ruine des Aines, ne comptant pour voir la fin de, 
leurs maux, que sur  la chute plus ou moins proche 
du gouvernement qui en est l 'auteur? 

Ici comme toujours, c'est encore le parti de la 
rÃ©signatio passive qui se  prÃ©sent el1 premier lieu, 
et il faut avouer qu'il est de beaucoup le  plus facile. 
- Mais est-il bien lÃ©gitim ? Nous ne le croyons pas. 

En effet, t'obligation de fonder une Ã©col chrÃ© 
tienne en face de l'Ã©coZ irrÃ©ligieus ne cÃ¨d que  
devant une impossibilitÃ radicale. Or, m6me dans ce 

cas, l'impossibilitÃ n'est pas dÃ©montrÃ© 
S'il est constant que les FrÃ¨res quoi qu'on fasse, 

resteront toujours irop peu nombreux pour prendre 

sur eux teut l e  fardeau de jl'Ã©ducatio en France, 
nous avons encore la ressource de faire appel des 

laÃ¯c pourvus d'un brevet et offrant toutes les garan- 
ties dÃ©sirable au double point de vue de la foi et de  
la moralitk. Nous en connaissons d'occupÃ© depuis 
plusieurs annÃ©e au r6le d'instituteurs communaux, 
qui accepteraient volontiers de passer, avec armes et 
bagages, dans le grand parti de  l'enseignement 

libre, qui a toutes leurs sympathies d'hommes et de  
chrÃ©tiens Ce qui les retient loin de  nous, c'est le 
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besoin de vivre dans une situation honorÃ© d u  
public, et en rapport avec leurs aptitudes et  leurs 
goÃ»ts 

Offrons-leur cette situation, avec certaines condi- 
tions de stabilitÃ© aussi justes d'ailleurs que faciles i 
dÃ©terminer et nous les verrons entraÃ®nÃ vers ,nos 
maisons par le courant de leurs affections, qu'ils ne 
compriment qu'Ã regret en  public, pourtromper une 
surveillance jalouse et  tyrannique. 

Qu'on ne dise pas que la question se complique ici 
d e  l'augmentation probable des dÃ©penses L'institu- 
teur communal, au dÃ©bu de sa carriÃ¨re sait se con- 
tenter d'une somme de neuf cents francs. Une somme 
Ã©gal est exigÃ© pour l'entretien d'un instituteur 
congrÃ©ganiste Des deux chtÃ©s la dÃ©pens est donc 
sensiblement la mÃªme Ce qui doit plutÃ´ Ã©veille 
nos prÃ©occupations c'est l'organisation pratique du 
corps enseignant que nous proposons d'institutk. Il 
ne s'agit pas seulement de faire appel, dans quelques 
paroisses isolÃ©es Ã des hommes instruits e t  zÃ©lÃ qui 
voudront bien accepter de remplacer les FrÃ¨re 
auprÃ¨ des familles catholiques. Il est nÃ©cessair 
que la question soit Ã©tudiÃ dans toute son ampleur, 
au sein des conseils de dÃ©fens de l'enseignement 
libre, et qu'un comitÃ supÃ©rieur dans chaque dio- 
cÃ¨se soit chargÃ d'arrÃªte les conditions d'admission 
des sujets, et de r6gler les litiges qui pourraient sur- 
gir  au dÃ©but - Ã‰vidernment nous n'obtiendrons le 

concours des laÃ¯c qu'en - leur offrant des conditions 



sÃ©rieuse de s6curitÃ et d'indÃ©pendanc relative. 
Mais en statuant, par exemple, qu'un instituteur ne 
pourra 6tre dÃ©plac que par jugement du comit6 su- 
pÃ©rieur cette importante question, il nous semble, 
serait bien prÃ¨ d'&ire rÃ©solue De son cbtÃ© l'institu- 

teur, A titre de rÃ©ciprocitÃ prendrait un engagement 

6crit dans la forme la plus propre Ã assurer le fonc- 

tionnement normal de l'Ã©col libre. Nous propose- 
rions volontiers A la signature d'un homme skrieux 
quelques articles oÃ i l  serait dit en substance : 

Je m'engage : 

1" A donner l'enseignement, sous la direction de  
l'autoritÃ diocÃ©saine dans l'Ã©col d e  X... pendant 
une pÃ©riod de trois ans ; 

2 O  A assister rÃ©guliÃ¨reme au congrÃ¨ annuel des 

institut,eurs libres, sauf emp6cliernent lÃ©gitim ; 
3 O  A rÃ©cite tous les jours  une prihre fervente, pour 

demander Ã Dieu la grAce de m'acquitter dignement 

de  mes fonctions de maÃ®tr chrÃ©tien 
Ces quelques lignes, dont la rÃ©dactio dÃ©finitiv 

appartient Ã l'autoritÃ Ã©piscopale ne font qu'expri- 
mer trks simplement les dispositions de l'esprit et 
d u  cÅ“u qui s'imposent naturellement aux direc- 
teurs des Ã©cole catholiques, et nous pensons qu'au- 

cun laÃ¯ croyant ne refusera d'y conformer sa con- 
duite. 

Nous l'avons dÃ©j dit, certains instituteurs publics, 
Ã notre connaissance, n'attendent que l'occasion de 
prendre part A cette Å“uvr de rÃ©gÃ©nÃ©rat sociale. 



Au surplus, une fois la carrikre ouverte, les Ã©lkve 
des pensionnats dirigÃ© actuellement par les FrÃ¨re 
souhaiteraient certainement d'y entrer, en songeant 
qu'ils auront pour les soutenir, dans l'accomplisse- 
ment de leur tÃ¢che la confiance des prÃªtre et la 
considÃ©ratio des familles. Sans doute, conquÃ©ri 
m h e  un simple brevet n'est pas facile, en un temps 
oÃ les examinateurs, d'accord avec les auteurs des 
programmes, feignent de croire qu'un instituteur 
primaire, pour Ãªtr A la hauteur de sa situation, doit 
possÃ©de la science universelle. Mais le  jeune homme 
chrÃ©tien avec sa volontÃ que la vertu protkge contre 
les dÃ©faillances avec la grÃ¢c enfin qui l'Ã©clair et le  
soutient, ne  se laissera point rebuter par les difficul- 
tÃ© ; et la partialitÃ envieuse qui l'attend A l'examen 
ne saurait l'empÃªche d'arriver au but'. 

1. Pour assurer  la formation des instituteurs chrÃ©tien dont 
nous parlons, on a songÃ© e u  diverses provinces, il fonder des  
Ã©cole normales catholiques en face de  celles du gouvernement oh  
la foi des jeunes gens es t  s i  gravement menacÃ©e La pensÃ© es t  ex- 
cellente, e t  nous dÃ©siron vivement qu'elle soit mise it exÃ©cution 
Mais en  attendant il nous semble qu'on pourrait demander aux di- 
recteurs des grands  pensionnats, tenus par  les Frkres,  d e  pr6parer  
aux examens leurs meilleurs Ã©lÃ¨ve Le programme du Cours su-  
pÃ©rieu n e  diffÃ¨r guÃ¨r de celui du brevet  simple;  il resterait donc 
peu de  chose h ajouter pour  que la prÃ©paratio f Ã ® ~  complÃ¨te 

Mais qu'on se  hite.  L e  vote rÃ©cen de la loi militaire compromet 
gravement, personne n'en doute, le  recrutement des congrÃ©ga 
n i s t e ~  :p lus  que jamais le concours des laÃ¯que nous es t  donc nÃ© 
cessaire. 

Tandis que l'Å“uvr du gouvernement es t  i peu prhs achevhe, 
pour ce qui concerne les Ã©cole de  garcons, l'muvre de  l a  rÃ©sis 
tance, au contraire, en beaucoup d'endroits, u'est que commenc4e. 
Certains catholiques pourtant  paraissent disposÃ© i chanter ~ i c -  
toire, quand ils entendent dire que dans un diocÃ¨s quelconque on  



Nous n'insistons pas davantage. Nous avons mon- 
trk que la question si grave du recrutement des ins- 
tituteurs libres n'est pas insoluble. C'est tout ce que 
nous prÃ©tendion faire : on ne nous demandera pas, 
sans doute, d'aplanir les  difficultÃ© qui peuvent se 
prÃ©sente dans la pratique : c'est affaire aux comitÃ© 
diocÃ©sains Qu'ils se mettent rÃ©solumen i l'Å“uvre 
aprÃ¨ entente avec les prÃªtre des paroisses ; et ce 
qui n'est aujourd'hui que le vÅ“ rÃ©flÃ©c de cÅ“ur 
dÃ©vouÃ Ã la cause de l'enfance deviendra une rÃ©a 
litÃ© 
. S'il Ã©tai absolument impossible, dans certaines 
paroisses, de  compter su r  un instituteur chrÃ©tien 
soit congrÃ©ganiste soit laÃ¯c on trouverait encore dans 
l'Ã©col mixte, dirigÃ© par les SÅ“urs un dernier rem- 
part - contre l'invasion de  l'atheisme officiel. L'Ã©col 
mixte, en effet, Ã s'en tenir au texte mÃªm de la loi 
et aux dcclarations des jurisconsultes, peut Ãªtr 
Ã©tabli dans toute localitÃ qui ne possÃ¨d pas d'Ã©cole 
spÃ©ciale Ã l'un et l'autre sexe, ou mÃªm il trois kilo- 
mÃ¨tre de ces Ã©coles 

Sur ce point comme sur  tous les autres, la Bel- 

a b i t i  autant d'Ã©cole de FrÃ¨re que le gouvernement en a laÃ¯cisÃ©e 
Il y a l i  une illusion qu'il importe de dissiper. De tout temps, les 

FrÃ¨re n'ont jamais formÃ qu'une minoritÃ parmi les instituteurs. 
En consÃ©quence lorsque nous sommes parvenus A leur offrir des 
Ã©cole libres en place des Ã©cole communales dont ils viennent 
d'Ã¨tre'privÃ© nous n'avons pas rempli la moitih de notre tiche. 
Pour Ãªtr en droit de triompher, il faudrait avoir construit autant 
d'Ã©cole chrÃ©tienne qu'il y a d'Ã©cole officielles, ca* ces derniÃ¨re 
sont toutes de par la loi des Ã©cole sans Dieu. 
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o-ique nous a donnÃ l'exemple. Si nous avions voulu a 
y regarder de   lus prks, nous n'en serions pas rÃ© 
Â¥duits aprÃ¨ six annÃ©e de persÃ©cutio ouverte, A 
chercher nos moyens de rÃ©sistance 

Malheureusement, en France nous employons aux 

vains discours, aux gÃ©missement stÃ©riles aux pro- 
testations de pure forme, le temps qu'il faudrait con- 
sacrer A la lutte. Parmi les catholiques, les francs 
apÃ´tre du dÃ©couragement les partisans dÃ©clarÃ de 
l'inaction ne sont m&me pas rares. 

Quelques-uns commentent avec persistance et am- 
plifient, sans paraÃ®tr s'en douter, les objections plus 
.ou moins spÃ©cieuse que la crainte leur inspire, et il 
se dÃ©gag de toutes leurs conversations comme un 
brouillard Ã©pai qui dÃ©'rob aux simples l e  chemin 
Â¥d devoir. D'autres viennent ensuite avec un dernier 
argument qu'ils jugent irrÃ©futabl et propre Ã con- 
vaincre les plus obstinÃ© : Ã Si la situation ne doit pas 
durer ,  disent-ils, Ã quoi bon tant de dÃ©pense et tant 
d'efforts ? Si elle doit se  prolonger, elle ira sans 
cesse s'aggravant, et la confiscation complÃ¨t de la 
libertÃ viendra ruiner toutes nos Å“uvres Donc, dans 
tous les cas, l'entreprise est tÃ©mÃ©rai et le rÃ©sulta 
probable est sans rapport avec les sacrifices qu'on 
nous demande. Ã 

Nous ne ferons qu'une simple remarque, qui suffit 
Ã renverser toute cette logique paresseuse. - Qu'elle 
doive durer ou non plusieurs annÃ©es la situation 
crÃ©Ã par la loi scolaire peut produire d'effroyables 
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consÃ©quences II n'est besoin que d'une heure pour 
ruiner la foi ou la vertu dans l'Ã m d'un enfant. Par- 
lant, nous devons lut,ter sans le moindre retard et 
jusqu'i Ã©puisemen complet de nos moyens. 

Quand i l ,  s'agit du salut des &mes, les sacrifices 
pecuniaires sont plus obligatoires que 'jamais. 

Quoi qu'il arrive, les vaillants auront prouvÃ 
leur fidklitÃ i Dieu et  empÃªch d'irrÃ©parable dÃ© 
sastres. 

Devoirs des fidÃ¨le : sympathie, aumihe. 

Dans sa paroisse, sous la dÃ©pendanc de l'Ã©veque 
le pasteur est le  chef naturel de la communautÃ chrÃ© 
tienne ; et le mouvement de dÃ©fens religieuse doit 
recevoir de lu i  sa direction, sous peine d e  se perdre 
dans des manifestations sans valeur et, sans portÃ©e 
Mais un chef, si expÃ©rimentÃ si brave qu'on le sup- 
pose, ne peut 21 lui seul fournir ii tous les besoins 
d'une entreprise comme celle dont nous parlons ; et, 
nÃ©cessairement son premier acte est un appel A 
toutes les forces disponibles, Ã tous les concours 
o-Ã©nÃ©re sur lesquels il est en droit de compter. 
S) 

Mais dÃ¨ lors commence aussi, pour les hommes liÃ© 
ii la cause commune, la pÃ©riod active du dÃ©voue 
ment. 

En face des Ã©cole athÃ©es qui sont les forteresses 
de l'impibtÃ Ã©tablie par le gouvernement sur  toute 
la surface de la France, les devoirs des fidÃ¨le sont 

6 



faciles h comprendre. Deux mots les rÃ©sumen : sym- 
pathie, aum6ne. 

Le premier devoir, disons-nous, c'est de pr6ter un 
appui moral h l'ceuvre de la rÃ©sistance c'est de lui 
tÃ©moigne sa sympathie ouvertement sans rÃ©ticences 

et sans.crainte. Est-ce donc difficile, et ne semble-t,-il 
pas plutÃ´ que ce soit un jeu de rappeler ici une obli- 

gation dont l'accomplissement ne demande qu'un peu 
de loyautÃ© Nullement. Dans le parti catholique, 
comme dans tout parti d'aillcurs, il y a les prudents 

qui se gardent bien de dire tout haut ce qu'ils pen- 
sent et.ce qu'ils veulent, de peur de se faire des en- 
nemis. ~ ' Ã ‰ v a n ~ i l  ne parle que d'un Nicod&me. 
L'histoire de l'8Ã‰glis en pourrait compter des inil- 
liers. Tel commerynt,  par exemple, catholique au 
fond du cÅ“ur dira volontiers Ã son curÃ derrikre un 
pilier, dans une rue dÃ©sert ou le soir au coin du  
feu : Ã Allez ! je vous aiderai. Ã Mais ne lui demandez 
pas de s'en expliquer dans un lieu public, ou m&me 
dans sa propre maison, s'il s'y trouve un client dont 
il ne connaÃ® pas les opinions : 11 ne faut pas s'expo- 
ser Ã froisser quelqu'un; il est bon de se garder des 
amis dans tous les camps. C'est sa maxime Ã lui, et  
il la juge irrÃ©prochable Il  se dÃ©clarer plus tard, 
cependant, s'il voit que l e  curÃ entraÃ®n la masse, et 

qu'il y a tout intÃ©rd a se ranger ostensiblement de  
son cÃ´tÃ Avant ce temps, jamais. - Oh ! le bon 
&goÃ¯sine la belle prudence humaine ! 

Beaucoup des nbtres attendent ainsi, pour mani- 



fester leurs sentiments, que les  affaires aient pris 
une tournure rassurante, que le  danger soit 6cartÃ ; 
par suite, nous nous trouvons souvent en mino- 
ritÃ au moment dÃ©cisif et souvent nous sommes 
vaimcus. 

La responsabilitÃ© la hon'te de ces dÃ©faites retom- 
bent donc sur  le groupe des pusillanimes, sur ces 
hÃ©ritier de NicodÃ¨m le  Prudent, qui s'imaginent, 
quoi qu'on dise, pouvoir s'acquitter de leurs devoirs 
de chrÃ©tien sans se  compromettre, sans  se risquer 

jamais. 

Aunhze. - Le second devoir des fidÃ¨les c'est 
l'aumÃ´ne et $1 regarde principalement les favoris de 
la fortune. 

L'aumÃ´n proprement dite est  un secours temporel 
qu'on donne auxindigents. A tous ceux qui la peuvent 
faire, elle s'impose en vertu du .prÃ©cept de charitÃ 
qui nous prescrit d'aimer notre prochain comme nous- 

mÃªme 
Pour faire comprendre l'Ã©tendu de cette obliga- 

tion, dont notre siÃ¨cl Ã©goistes'accommod malaisÃ© 
ment, nous transcrirons ici quelques lignes d'unthÃ©o 
logien, aussi recommandable par sa piÃ©t que par sa 
science et son Ã©rudition 

Voici comment s'exprime W Gousset : 
cc ilo Quand quelqu'un setrouve dans une nÃ©cessit 

extrÃªme nous sommes obligÃ©s sous peine de pÃ©ch 
mortel, Ã dÃ©fau d'a,utres, de l'aider non seulement 
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des biens superflus A notre rang, mais mkme des biens 
superflus Ã la vie e t  nÃ©cessaire Ã notre rang. 

Ã 2 O  Ceux quiont des biens superflus Ã leur Ã©ta sont 
tenus de secourir les indigents qui sont dans une 
nÃ©cessitÃ©pressant et pour pouvoir le faire, ils doi- 
vent s'interdire toute dÃ©pens vaine et frivole ou qui ' 
ne serait pas commandÃ© par les biensÃ©ance de leur 
position. - Le prÃ©cept de l'aumÃ´n oblige surtout 
dans les calamitÃ© publiques lorsque, par exemple, 
la disette se fait sentir ou que le pays est ravagÃ par 
les inondations, par la guerre ou par d'autres flÃ©aux 
Il peut arriver qu'on soit alors obligÃ de sacrifier au 
soulagement des malheureux non seulement les biens 
superflus Ã son Ã©tat mais mkme une partie des biens 
nÃ©cessaire pour le  conserver en tout. )) 

L'application de ces rÃ¨gle si sages au cas prÃ©sen 
n'offre aucune difficultÃ© Si nous sommes tenus de 
nous priver d'une partie de nos biens pour subvenir 
aux besoins temporels de  nos frdres, A plus forte rai- 
son devons-nous contribuer de nos deniers Ã l'Ã©ta 

blissement d'une Ã©cole sans laquelle la vie morale 
menace de s'Ã©teindr dans toute une paroisse. 

Dans le  CatÃ©chism de l'Ã©cole approuvk par Mgr l'Ã© 
vkque de Gand, on lit ce qui suit : 

Q. L'aumÃ´n pour les ecoles catholiques est-elle 

obligatoire ? 
Ã R. Oui. En cas de danger grave pour le  corps, 

l'aumÃ´n est obligatoire; Ã plus forte raison l'est-elle 
en cas de danger grave pour l'Ã¢me Tel est le  danger 
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des enfants dans les  Ã©cole d e 1 ' ~ t a t :  ces enfants sont 
constamment endanger de perdre la foi et  les mÅ“urs N 

DÃ©j e n  1875, la SacrÃ© CongrÃ©gatio de la Propa- 
o-ande avait demandÃ© en termes formels, aux bv&ques a 
des Ã‰tats-uni d'avertirlesfidÃ¨le qu7ilsmanqueraient 
o-ravement A leur devoir, en ne soutenant pas de leur & 

argent les Ã©cole catholiques. Necesse est ut commo- 

nefiant ( fideles) sese officia suograviter defuturos, m'si 
omni qud  possunt C L L I ~  impensÃ»qu scholis provide- 

rint. AprÃ¨ ce qui a 616 dit plus haut, ces paroles se  
comprennent aisÃ©ment La loi de charitÃ et de frater- 
nitÃ veut que les faibles soient encouragÃ©s aidÃ©s 
soutenus par les forts; et l'homme qui passe le cÅ“u 
sec, la main fermÃ©e Ã cÃ´t du malheur quel qu'il soit, 
ne mÃ©rit pas de compter parmi les membres de  la 
grande famille chrÃ©tienne 

L'ol~ligation se mesure strictement aux biens que 
l'on possÃ¨d : aux plus riches, les plus graves devoirs. 
Que la fortune ait Ã©t acquise par le  travail personnel 
appliquÃ Ã l'industrie, A l'agriculture ou au commerce, 
ou bien qu'elle soi1 l e  fruit de  l'Ã©pargn de  plusieurs 
gÃ©n6rations on n'a pas le  droit d'en jouir comme si 
l'on Ã©tai seul au inonde, sans nul souci de ceux qui 
sont dans le  besoin. 

Il y a dans l'Ã‰vangil une parole terrible que les 
prktres devraient biefi faire entendre h tous ceux qui 
oublient, dans une coupable indiffÃ©rence que, comme 
noblesse, richesse oblige. Le vse divitibiis n'est pas une 
sentence humaine : c'est le  jugement infaillible d'un 



Dieu; et, pour y Ã©chappe il ne suffira certainement 
pas d'avoir d6pos6 quelques piÃ¨ce de monnaie dans 
la bourse d'un qudteur, ou d'avoir laissÃ un pauvre 
comme Lazare recueillir miettes tombÃ©e sous la, 
table.d'un festin. 

Cependant, dans nos pays chrÃ©tiens la diminution- 
de la foi tend Ã ram.ener chez les riches les plus mau- 

vaises habitudes de l'Ã©goÃ¯s antique, Ã la fois pro- 
digue et insensible. 

(( A Rome, nous  dit Lampride, HÃ©liogabal noue-- 
rissait les officiers de son palais d'entrailles de, 
barbeaux, de cervelles de faisans et de  grives, d'Å“ufs 
de perdrix et de tÃªte de  perroquets.. . . . Les lits de: 
table, d'argent massif, Ã©taient parsemÃ© de roses, de  
violettes, d'hyacinthes e t  de  narcisses. HÃ©liogaba1, 
Ã©tai vÃªt de  robes brodÃ©e de  perles. Il ne portait. 
jamais deux fois la mÃªm chaussure, la m&me bague, 
La. mÃªm tunique. Les coussins sur lesquels il cou- 
chait &aient, enflks d'un duvet cueilli sous les ailes 
desperdrix. Dans le mÃªm temps, les riches Romains, 
dissipaient leurs revenus pour se  nourrir de talons. 
de  chameaux, de langues de paons e t  de  rossignols.. . .. 
sans prendre garde que la niiskre la plus  horrible^ 
pesait sur le  peuple et les troupeaux d'esclaves. N 

Dans nos grandes villes ne trouvons - nous pas 
quelque chose de ce luxe insens6 et criminel. Des: 
sommes, Ã©norme sont dkpensÃ©e en dÃ®ners en toi,- 
letties, en f&tes oh 19imagination pervertie poursuit le 
bizarre et le grotesque,. oÃ la dÃ©cenc ne trouve pas. 



LA. RESISTANCE 87 

plus son compte que la plus vulgaire charitÃ© Autre- 
fois l'honneur et la considÃ©ratio Ã©taien l'apanage 
exclusif du dÃ©vouement qui avait fait ses preuves 
dans la vie civile ou sur les champs de bataille. Au- 
jourd'hui tout est changÃ : la vogue est aux familles 

les plus mondaines ; et les prodigalitÃ© qui auraient 
fait rougir nos vertueux ancÃªtre trouvent un peu 
partout des journalistes pour les dÃ©crir et des Ã©lÃ 

gants pour s'en amuser. Des milliers de francs folle- 
ment dissipÃ© comptent presque autant qu'un titre de 
vieille noblesse; et l'on croira bientÃ´ qu'il est aussi 
glorieux de verser de l'or en abondance sur les tapis 
des maisons de jeu, que de rÃ©pandr son sang pour 
la dÃ©fens de la patrie. 

C'est l'envahissement graduel de la dÃ©pravatio 
paÃ¯enne avec les raffinements inventÃ© par notre 
civilisation, et je ne sais quel mÃ©lang de religiositÃ 
qui consterne les vrais chrÃ©tiens en mÃªm temps 
qu'elle scandalise les indiffÃ©rents On a remarquÃ que 
les prodigues et les dÃ©bauchk de l'Empire romain 
aimaient Ã faire parade de leurs sentiments religieux, 
et affectaient d'observer, en public, les pratiques les 
plus minutieuses du culte national. La superstition 
n'eut jamais plus d'empire qu'au temps des plus 
grands scandales. - Chez nous, c'est aprks avoir 
assistÃ aux offices religieux, aprks avoir figurb parmi 
lee-auditeurs d'un prÃ©dicateu en renom, que l'on 
aime i revktir le costume des fktes mondaines. GÃ©mi 
% l'occasion sur les malheurs de l'Ã‰glise protester, 



avec des larmes dans la voix, contre la persÃ©cutio 

de l'enfance, n'empÃªch nullement de  folÃ¢tre l'instant 

d'aprÃ¨ ; et 170n ne perd point sa rÃ©putatio de dÃ©vot 

dans un certain monde, pour s'Ãªtr livrÃ h des amu- 

sements inconvenants, si  l'on sait s'effrayer i propos 

du  nombre 13, et garder une religieuse terreur pour 

les incidents du vendredi. 

A qui revient la responsablitÃ de  cette odieuse 
pro&iscuitÃ du  bien e t  du  mal dans les consciences ? 

A qui la faute de cette perversion du sens moral, de 

cette oblitÃ©ratio du  sentiment chrÃ©tien Nous ne 

savons. Mais il est temps qu'une rÃ©actio s'opÃ¨re On 

ne  sauvera point la sociÃ©t par des dÃ®ners point par 

des bals, point par des fÃªte indÃ©cente ; et nous 

n'avons certainement pas trop de tout notre argent 

pour lutter contre 17Ã‰ta qui consacre des millions, 

chaque annÃ©e h faire l'Å“uvr de  dÃ©moralisation 

Que les classes dirigeantes veuillent bien y rÃ©flÃ 

chir : la persÃ©cutio actuelle leur est une occasion de 

rÃ©pare un passÃ rÃ©cen qui semble i beaucoup chargÃ 

d'oublis et de scandales. En prenant une part active 
au combat engagÃ autour de l'enfance, la noblesse, 

particuliÃ¨rement peut ressaisir avec honneur le rÃ´l 

o-lorieux qu'elle a jouÃ dans notre vieille histoire; & 

elle peut mÃ©rite la reconnaissance du clergÃ©* retrou- 

1 E n  France, les  rapports  entre  les prÃ¨tre e t  les  nobles sont 
d e  tradition. Ils se fondent su r  des sympathies e t  des  services 
mutuels. Nous sommes loin d'y trouver redire. Mais nous n e  
comprendrions pas  qu'un prÃ¨tr  devÃ®n le familier d'un chitelain 



ver son influence auprÃ¨ de l'ouvrier et du paysan, 
et contrihuer it sauver la France d'une honteuse dÃ© 
crÃ©pitude 

La RÃ©volution haineuse et mensongÃ¨r comme 
Satan, s'est appliquÃ© depuis un siÃ¨cl h dÃ©consi 
dÃ©re les nobles en les reprÃ©sentan comme les enne- 
mis du peuple. Dans son entourage le grand seigneur 
ne peut souffrir que des ignorants ou des valets : un 
cÅ“u d'homme libre l 'exaspÃ¨re un esprit ouvert et 
cultivÃ lui semble un outrage. ~ o i l i  ce qu'affirment, 
d'un tondegagÃ© les journaux et les revues populaires; 
voilh ce qu'insinuent, avec des rÃ©serve habilement 
calculÃ©es les grands pensionnaires de l'universitÃ© 
officiellement chargÃ© de fixer la vÃ©rit historique, e t  
les subalternes qui marchent :i leur suite dans les 
lycÃ©e de province. 

Pour fournir la preuve de ces diffamations dÃ©j 
vieillies, pour faire interprÃ©te le  prÃ©sen par le passÃ© 
on aime i montrer aux enfants des Ã©cole primaires, 
dans les petits livres de classe, le vieux chÃ¢tea 

fÃ©odal assis sur une roche escarpÃ© et dÃ©fend de 
tous cÃ´te par des tours massives, des murs crÃ©nelÃ 
et de larges fossÃ©s Ã C'est lh, dit-on, que se cachait le 
tyran, l'Å“i allume par l'envie, et toujours prÃªt sous 
sa cotte de mailles et sa cuirasse d'acier, ;i fondre sur  
le  pauvre villageois sans dÃ©fense La France entiÃ¨re 
depuis des si&cles, gÃ©missai courbÃ© sons le poids 

qui refuserait  d e  coopkrer  i l 'Å“uvr d e s  kcolcs. I l  y a d e s  allian- 
ces  qui, A certaines heures ,  son t  d e s  scandales.  
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des odieux privilÃ¨ge de l'aristocratie, quand la RÃ©vo 
lution, par un coup soudain, vint dÃ©crÃ©t la liber16 
et  17Ã©galil de tous les hoinines devant la loi. N 

Est-il besoin de le redire ? Tout cela est calomnieux; 
et l'universitÃ d'Ã‰ta devrait bien par pudeur s7abste- 

nir de guerroyer bruyamment contre les privilÃ¨ge 
du passe, ~uisqu ' i l  est not,oire qu'elle nevit elle-mÃªm 
que de monopoles et de  privilbges dans le prdsent. 
Mais qu'importe la dÃ©cence et qu'importe la justice 
A ceux qui ont recueilli avidement l'hÃ©ritag de 
Voltaire? Le triomphe du mensonge est un fait 
accompli. 

Pour en dÃ©truir les funestes- effets, il ne suffira 
pas de. rÃ©crir l'histoire avec des tÃ©moignage prÃ©ci 
et  impartiaux; il ne suffira pas d'affirmer, avec piÃ¨ce 
Ã l'appui, que le chiteau fÃ©oda est nÃ d'un besoin de 
dÃ©fense et a servi pendant de longs siÃ¨cle Ã pro- 
tÃ©ge le peuple des campagnes contre les invasions 
Ã©trangÃ¨re Il ne suffira pas non p lusde  rÃ©pÃ©t que 
les familles les plus illustres n'ont jamais cessÃ de 

- 
donner Ã la France, quand ii en fut besoin, de ces 
bons et loyaux chevaliers qui juraient devant Dieu 
et ses saints de prendre soin du pauvre, de la veuve 
et de l'orphelin. Il  y a des erreurs oÃ le cÅ“u est 

engage et qui ne cÃ¨den jamais devant les raisons 
toutes seules. Pour en triompher, il faut s'adresser 
Ã la volontÃ plus encore qu'Ã l'intelligence. 

Si les nobles veulent donc persuader au peuple 
qu'ils sont animÃ© des meilleures dispositions Ã son 
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kgard, un moyen se prÃ©sente et l'on peut croire 
sans tÃ©mÃ©ri qu'il produira son effet : c'est de con- 

courir largement h Ventretien des Ã©cole libres. Hors 
de  l h ,  nous en sommes convaincus, les divisions s i  
fAcheuses qui skparent l'une de  l'autre deux classes 
de  la sociÃ©tÃ que la communautÃ de  foi devrait rÃ©u 
nir, s7accentneront chaque jour davantage. 

Mais, hhtons-nous de  le dire, beaucoup "ont com- 

pris. Dans bon nombre de  chAteaux, en  face des. 
vieilles armoiries gardiennes des traditions, l'hon- 
neur a parlÃ© On a entendu distinctement les mots de; 
d6vouement et de sacrifice, comme un vibrant Ã © c  

du. passÃ© Au souvenir des gloires que ces mots rap-. 
pellent, et qui forment encore aujourd'hui la meil- 
leure part de  leur hÃ©ritage des hommes intrÃ©pide 
ont jurÃ de dÃ©fendr la jeunesse chrctienne. 

Dans un coin de  la Bretagne, sur  cette terre gÃ©nÃ 
reuse qui semble avoir gardb l'empreinte du sang 
des martyrs de la RÃ©volution on a vu un noble 
chAtelain se  faire. dans sa propre demeure PÃ©du 
cateur des enfants que le gouvernement voulait 
entrainer, malgrÃ les vÅ“u des parents, dans l'Ã©col 
rÃ©cemmen laÃ¯cisÃ© Cet homme, ou plutÃ´ cet apÃ´tre: 
dont les journaux ont dit le 110111, ne  pouvait man- 
quer de  trouver des inspecteurs pour le dÃ©nonce 
aux conseils acadÃ©miques et des juges pour le con- 
damner. I l  le  savait d'avance, et il a subi sans regret 
la peine infligÃ© sa charitÃ au nom de  la libertÃ rÃ© 
publicaine. Mais aussi les familles chrÃ©tiennes aver- 
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ties par cc coup hardi, ont compris qu'il fallait atten- 
dre l'ouverture d'une Ã©col libre pour se sÃ©pare de  
leurs enfants, et par lÃ les calculs des pershcuteurs 
ont Ã©t dÃ©jouÃ© Un bon exemple n'est jamais perdu. 

Si nous Ã©tion disposÃ© Ã faire l'historique de la rÃ© 
sistance depuis la pron~ulgation de la loi de malheur, 
nous trouverions sans doute bien des faits du mhme 
genre it raconter. Il  nous serait tout particuliÃ¨remen 
agrÃ©abl de signaler i la reconnaissance des catho- 
liques tous ces gentilshommes qui composent l'avant- 
garde de l'armÃ© du salut, et qui, non contents de 
donner leur argent Ã pleines mains, tiennent Ã hon- 
neur de  figurer parmi les membres les plus actifs des 
comitbs diocÃ©sains Mais cette tÃ¢ch si consolante ne 
saurait nous convenir prÃ©sentement et nous devons 
laisser aux journaux chrÃ©tien des dkpartements le  
soin d'Ã©tabli cette glorieuse statistique du bien. 

Fasse le ciel que ce mouvement gÃ©nÃ©reu auquel 
nous applaudissons de tout notre cÅ“ur s'Ã©tend de 
plus en plus dans chacune de nos paroisses! 

Si la noblesse voulait, avec le concours de la bour- 
geoisie qu'elle dirige par ses exemples, beaucoup plus 
que celle-ci ne consent Ã l'avouer, elle parviendrait 
Ã couvrir la France entiÃ¨r d'kcoles chrktiennes. 
Nulle wuvre assurÃ©men n'est plus mÃ©ritoir que 
celle-lÃ  car elle comprend toutes les autres. 

Jadis, quand la famine ravageait les pays chrÃ©tiens 
la foi suscitait pour l'arrÃªte des pauvres volontaires. 
Aujourd'hui, c'est la famine de la vÃ©rit qui sÃ©vit 
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Faisons donc A flots d'or largesse de la vÃ©ritÃ ne 
laissons pas s'Ã©teindr autour de nous le  flambeau 
de la foi. Une nation qui ne croit plus est un orga- 
nisme sans Arne, un cadavre livrÃ Ã la dissolution du 
tombeau, et oÃ Dieu n'apparaÃ® plus, il n'y a pas 
d'espoir que les morts reviennent Ã la vie. 

x 
Devoirs des parents : devoirs positifs, devoirs nÃ©gatifs 

Si les fidÃ¨le doivent, sous peine de pÃ©ch grave, 
concourir Ã l'Ã©tablissemen des Ã©cole chrÃ©tiennes 
soit moralement, par l'expression courageuse et for- 
tifiante de leurs sympathies, soit mutÃ©riellement 
par la distribution d'aumÃ´ne proportionnÃ©e Ã leurs 
ressources, il faut bien admettre que les parents 
sont liÃ© d'.une facon plus rigoureuse encore par 
cette m&me obligation. Le PÃ¨r cÃ©leste dans son 
infinie bontÃ© a des regards de tendresse pour cha- 
cun de ses enfants, et il ne veut pas que le  plus petit 
pÃ©risse Mais Ã qui donc a-t-il confiÃ plus spÃ©ciale 
ment la garde de ces 6tres innocents et faibles, tout 
A fait incapables de se suffire Ã e u x - m h e s ,  si ce 
n'est & ceux qui partagent avec lui le caractÃ¨r au- 
guste de la paternitÃ© (( Sur terre, a dit un orateur, 
le nom de pÃ¨r est un des plus beaux que la langue 
humaine puisse prononcer. A chaque instant de la 
durÃ©e Dieu le  fait remonter Ã lui sur l'aile de la 
seule priÃ¨r qu'il a dictÃ© Ã l'homme ; toute famille 
l'honore comme celui d'un fondateur; et la rÃ©com 



pense suprÃªm des rois qui ont fait l e  bien des 
peuples est d'Ãªtr appelÃ© pÃ¨re d,e la patrie. n 

Mais ce  nom glorieux, qui est un honneur, couvre 
unegrande responsabilitÃ© L%omme qui, par sa faute, 

laisse pÃ©ri le fils q u e  Dieu lui a donnÃ© trahit ses  

devoirs, et le nom d'infanticide, dont la conscience 

publique le charge, Ã©veille en tout temps et en tout 

lien, l'idÃ© d'un monstrueux attentat qui ne peut &tre 
effacÃ que par le  sang. 

Mais, nous baptisÃ©s nous le  savons : la vie de  
l'Arne est mille fois prÃ©fÃ©rab celle du corps, ert. la 

.m&w de  saint Louis, la douce et pieuse Blanche de  
Castille, quand elle prononCa la parole cÃ©lÃ¨b que 

tout le monde connaÃ®t ne faisait, aprÃ¨ tout, que se  
conformer de bouche et de  cÅ“u aux dispositions 

que Dieu exige de tout chrÃ©tie : plut& la mort que 
la so~~i11ure d'un seulpÃ©cJ~ mortel. 

L'obligation pour les parents de  veiller au salut 

kternel de  leurs enfants est donc une loi LI la fois na- 
twrelle et divine, ot rien au monde ne saurait les en  

dispenser. 
Les devoirs particuliers qui en dÃ©coulen sont po- 

sitifs elnÃ©gatifs Nous les rÃ©sumon rapidement. 

Devoirs positifs. - Les parents doivent Ã©leve 
chrÃ©tiennemen leur famille. L'Ã©ducatio s,implement 
morale, sous l'inspiration de la seule religion natu- 

relle, est insuffisante; il faut une Ã©ducatio vÃ©rita 
blemcent chrÃ©tienne comprenant l'enseignement ex- 
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P licite des premiÃ¨re vÃ©ritÃ de la foi, du symbole 
des apÃ´tres des commandements de Dieu et de  
l,Ã‰glise et enfin des sacrements nÃ©cessaire A 
tout fidÃ¨le Mais ce n'est pas tout. AprÃ¨ la forma- 
tion de  l'intelligence, celle du cÅ“u et de  la volontÃ© 
Il est nÃ©cessair de  faire prendre aux Ames neuves 
encore, et par consÃ©quen mobiles, des habitudes 

de  vertu et de  piÃ©tÃ II est nÃ©cessair d e  
les former, par le  conseil et par l'exemple, h la 
rÃ©citatio des priÃ¨re quotidiennes, h la frÃ©quen 
tation des sacrements, en  un mot, ii toutes les pra- 
tiques religieuses qui sont l'aliment de  la vie surna- 
turelle. 

AssurÃ©ment ce n'est point l h  l 'euvre d'un jour, et 
q u i  ne  demande que peu de soins. Il est indispen- 
sable qu'elle commence au foyer. Quand la famille 
est chrÃ©tienne quand la tendresse sÃ©rieus de  la 

mÃ¨r est secondÃ© par la fermetÃ vigilante du pÃ¨re 
l'enfant se forme Ã son insu : doucement il s'irn- 
prkgne des sentiments dont il  est entourÃ© Ã il de- 
vient, sous ces purifiantes influences, un idÃ©a de  
beautÃ morale : candeur ingÃ©nue pudeur craintive, 
tendresse et prÃ©venance gaietÃ Ã©panoui e t  commu- 
nicative, il a mille charmes naissants qui sont des  
promesses de  vertu. C'est le  lis de  nos jardins aux 
premiers feux du  printemps. Il en a la puretÃ© la 
@ce et les parfums. N 

Mais cette culture pieuse des Ã¢me ne menace- 
t-elle pas de  devenir de plus en plus rare? Sont-ils 
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nombreux, ceux qui veillent Ã former l'enfance dÃ¨ 
le  matin de la vie, comme 011 arrose une fleur clAs 

l'aurore? Avouons-le, la multiplicitk des Ã©cole et 
des pÃ©dagogue a fait nÃ©glige l'enseignement reli- 
vieux donnÃ A demeure dans la famille. Les mÃ¨re 
tel 

elles-mÃªme -celles qui croient et qui pratiquent - 
ne songent plus guÃ¨r Ã distribuer, chaque jour, le  

pain de  la vÃ©ritÃ comme elles partagent l'aliment 

dont le corps a besoin. 
Autrefois, dans nos campagnes, quand les travaux 

avaient pris fin, aprÃ¨ l e  frugal repas d u  soir, la 

mkre groupait la famille entikre autour du foyer; et 
l i ,  en face des grands qui  suivaient attentivement, 

se  rappelant qu'ils avaient Ã©t ainsi formÃ©s elle 

apprenait aux plus petits, A genoux et les mains 

jointes, Ã bÃ©gaye de  douces priÃ¨res La fatigue, 
suite nÃ©cessair d'une journÃ© laborieuse, n'Ã©tai 

comptÃ© pour rien : le programme qu'un prÃªtr pieux 

avait tracÃ avec soin, et qui se  retrouvait identique 
dans toutes les maisons d'une mÃªm paroisse, Ã©tai 

rempli jusqu'au bout; et aprÃ¨ le dernier signe de  
croix, il fallait entendre la rÃ©citatio du catÃ©chisme 

Parfois, dans le groupe intime, bien des  questions 
naÃ¯ve venaient couper la lecon : rarement elles res- 

taient sans rÃ©ponse parce que la frÃ©quentatio de  
l'Ã©glis avait fait de  paysannes illettrÃ©e des chr6- 
tiennes instruites. - Leur tÃ¢ch achevÃ©e tous les 

acteiirs de cette sckne si touchante s'endormaient 
plus unis dans leur commune foi, et mieux disposÃ© 



soutenir les dures Ã©preuve de la vie. - Ces sou- 

venirs d'un passÃ© auquel beaucoup d'entre nous 
doivent leur vocation sacerdotale, ne se  peuvent 

rappeler sans Ã©motion Mais il semble qu'ils nous 

reportent vers un hge lointain et dans un pays 

qui n'est plus nÃ´tre .. Ou trouver maintenant cette 
sollicitude des mÃ¨re instruisant leurs enfants, et ce 

recueillement des enfants Ã©coutan leurs mkres? Le 

catÃ©chism n'est plus ce livre ami, dont on aime 
k entendre la leqon, et  que l'on revoit toujours avec 

bonheur. 11 s'est rÃ©fugiÃ solitaire, dans l'Ã©glise 

et s'il en sort, ce n'est que pour parler Ã l'enfance 

distraite, dans les jours qui p rÃ©dden  la premiÃ¨r 

communion. 
Pour lui faire retrouver sa place d'honneur, sa 

place autrefois si large au foyer, faisons donc appel 
aux familles chrÃ©tiennes Il y aura profit pour tous & 

reprendre ces vieilles traditions, qui ont &tÃ pendant 
longtemps les meilleurs auxiliaires du prÃªtre 

Devoirs nÃ©gatifs - Ces devoirs consistent a mettre 

les enfants A l'abri du danger de perversion, A Ã©loi 

mner d'eux tout ce qui est contraire A la foi ou aux f) 

meurs .  

Il y a certes longtemps que la thÃ©ologi a posk 
ce principe : Ceux qui croient pouvoir se ddcharger 
s u r  d'autres de tÃ©ducatio de leurs enfants doi- 
vent du moins choisir des personnes dignes de con- 
fiance. 

7 
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Ils pkchent mortellement, s'ils les confient A des 

gens capables de les pervertir par leurs principes, 
par.leurs mauvais exemples, ou simplement par leur 

indiffÃ©rence (Cf. Gousset, 1, 263.) 
Mais cette rÃ¨gl ancienne emprunte aux circons- 

tances une douloureuse actualitÃ© En effet, une ques- 
tion grave-si grave mÃªm qu'elle suffit Ã elle seule . 
Ã justifier l'apparition de  cet Ã©cri - s'impose A tous 

ceux qui mÃ©diten sur les dangers de l'enfance Ã notre 

Ã©poque Est-il permis aux parents, dans certains cas 

du moins, d'envoyer leurs enfants dans les Ã©cole 

soumises i la loi de neutralitk? 

Tout ce que nous avons dit jusqu'ici ne doit pas 

nous en faire prÃ©juge la solution. Dans une matikre 

qui touche au plus .intime du c a u r  humain, alors sur- 

tout qu'il s'agit de pÃ©nÃ©tr par un chemin nouveau 

dans le sanctuaire de la conscience, le thÃ©ologie le 

moins timide sent le besoin de se  recueillir et de s'ob- 

server. Il craint de violer, Ã son insu, les droits sacrÃ© 

de la libertÃ que Dieu a dÃ©parti Ã ses enfants, et 

d'appesantir un joug q u e  le Sauveur des hommes est 

venu allÃ©ger - Mais pour Ã©vite les excks de la tÃ©mÃ 

ritÃ© faudra-t-il n'Ã©coute que les conseils de la peur? 

Des deuxcÃ´tÃ le danger est grave et l'erreur funeste. 
II est des questions, si difficiles soient-elles, qu'il  

faut envisager en face, et  l'on engage sa conscience 

aussi bien en les Ã©cartan avec indifference qu'en les 

traitant Ã la lÃ©gÃ¨r Au surplus, une chose nous ras- 

sure, c'est que le cas de conscience que nous entre- 



prenons de  discuter a, par sa gravitÃ mÃªme forcÃ 

Pattention de juges Ã©minents dont la parole autorisÃ© 

nous servira de guide Ã travers les difficultÃ© de la 

route. 
Dans l'inter& de la clartÃ© nous commencerons 

donc par distinguer trois cas : I o  ou l'Ã©col publique 

est positivement irrÃ©ligieuse 2Â ou elle est neutre 

(autant d u  moins que cela peut Ãªtre) mais h cÃ´t d'elle 

fonctionne une Ã©col libre ; 3 O  ou enfin, Ã©tan neutre 

comme dans l e  cas prÃ©cÃ©den l'Ã©col publique, en  

outre, est seule, parce qu'il a Ã©t impossible d'en 
ktablir une autre pour les familles chrÃ©tiennes - 
La discussion raisonnbe de  ces trois cas fournira, 

nous en sommes convaincus, la rÃ©pons compl&te 

Ã la question qui  prÃ©occup si  juskenlent les  cons- 

ciences. 
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SOLUTION DES PRINCIPAUX CAS DE CONSCIENCE 

Premier cas : l'Ã©col est positivement irrÃ©ligieuse 

Nous appelons positivement irrÃ©ligieus l'Ã©col 

qui met les enfants en danger prochain de  perdre la 

foi ou les mÅ“urs 
Pour Ã©clairci cettedÃ©finition rappelons briÃ¨vemen 

ce qu'on entend communÃ©men par un danger pro- 
chain. Un danger est rÃ©put prochain lorsque, en 
tenant compte de la nature humaine et des circons- 

tances, on peut raisonnablement croire que ceux qui 
y sont exposÃ© finiront par succomber : Occasio 

proxima est illa in quÃ homines communiter ut pluri- 

mum peccant. Ã (Cf. S. Lig. Gury 1.) -Dans l'Ã©col le 
danger, on le  devine aisÃ©ment peut venir soit des 

livres immoraux ou impies dont certaines commis- 
sions scolaires autorisent volontiers l'usage, soit des 

maitres auxquels l'action combinÃ© de l'Ã©col normale 
et de  la  mauvaise presse a fait perdre la foi, soit enfin 

des Ã©lbve eux-mÃ¨me dont la licence s'Ã©tal parfois 
cyniquement, i la faveur du rÃ©gim paternel actuel- 

lement en vigueur Mais, quoi qu'il en soit des causes 
du danger prochain, s'il existe, que doivent faire les 

parents? Peuvent-ils, en conscience, envoyer leurs 

1. Ã Periculum est proximum, si frequenter cum peccato con- 
juugitur, seu si lapsus est  nult tri in probabilis. Ã (Marc, 1, no 373.)  
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dans l'Ã©col qui mÃ©rit d'Ãªtr appelÃ© posi- 
tivement irrÃ©ligieuse 

La rÃ©pons n'est pas douteuse. Les parents sont 
tenus, sous peine de pÃ©c?z mortel, d'Ã©loigne leurs 
enfants d'un pareil  foyer de corruption, a u  risque de 
perdre leur emploi, Ã '&tr c o ~ z d a ~ m ~ Ã ©  h l'amende ou 
a la prison. C'est le  devoir nÃ©gati de  la rÃ©sistanc 
absolue, qui oblige en tout temps et en toute circons- 
tance. 

Cette dÃ©cision si dure .  qu'elle puisse paraÃ®tr A 
ceux qu'elle menace d'atteindre, est facile h justifier. 
- La raison, Ã©clairÃ par la foi, nous dit nettement 
qu'il n'est jamais permis d'exposer i un grave danger 
les intÃ©rÃª surnaturels des Ã¢mes -Il y a entre les 
choses des diffÃ©rence de valeur qui doivent rÃ©gle 
notre estime et par cons6quent nos actions. C'est 
ce que tout homme entend fort bien dans la pratique 
ordinaire. Ainsi la  plus vulgaire sagesse ne souffre 
pas qu'on mette au mÃªm rang les biens temporels, 
l'honneur et la vie; et l'Ã©goÃ¯s Ã©troit qui borne ses 

vues Ã ce monde pÃ©rissable qualifie sÃ©vÃ¨reme ceux 
qui s'oublient jusqu'i prÃ©fÃ©r l'agrÃ©abl h l'utile. - 
Mais s'il en est ainsi, par quelle Ã©trang aberration 
laisserons-nous mettre en balance les biens du corps 
et ceux de l'Arne, les biens naturels et les biens sur- 
naturels? Comment permettre jamais qu'on expose 
ceux-ci pour sauvegarder ceux-lÃ  La loi morale tout 
entiÃ¨r succomberait i ce coup, avec la distinction du 
bien et du mal  qui en est le fondement. - Maintenant, 



qu'on se rappelle que l'Ã©col irrÃ©ligieus met grave- 

ment en pkril le salut, &terne1 des Ames, et l'on com- 

prendra combien est rigoureuse la conclusion qui la 

condamne au tribunal de la conscience chrÃ©tienne 
Sur ce point, d'ailleurs, nul dÃ©saccord nulle divi- 

sion entre les thÃ©ologiens 

DÃ¨ 1875, la CongrÃ©gatio de  la Propagande fut 

amenÃ© Ã examiner cette grave question de la frÃ©quen 

tationdes Ã©colesneutres Voici enquels termes elle rÃ© 

pondit A laconsultation des.6vÃªque d'AmÃ©riqu : Ã Est 

imprimis videndum utrum in scholÃ de quÃ adeundÃ 

quseritur , perversionis periculum sit ejusmodi 

quod fieri remotum plane nequeat, velut quoties ibi 

aut docentur quaedam aut aguntur catholica doctrina 

bonisve moribus contraria, q u a  citra animae detri- 

mentum neque audiri possunt neque peragi. Enim- 

vero tale p e r i c u l u ~ ,  ut  perse  patet, omnino vitandum 

est cum quocumque damno temporali etiam vita.  N 

Cinq ans plus tard, ces graves enseignements de- 

vaient retentir en  Europe, h quelques pas de la France. 

Lorsque le ministkre libÃ©ra eut fait passer en Bel- , 

gique une loi scolaire comme celle qui sÃ©vissai aux 

Ã‰tats-unis l'Ã©piscopa tout entier s e  leva pour la com- 

battre, et dans l'instruction~qu'il crut devoir adresser, 

i cette occasion, aux confesseurs, nous trouvons les 

lignes suivantes : Ã Schola publicae quae alumnos suos 

in proximum perversionis morum vel fidei periculum 

inducunt, ita ut remotum fieri plane nequeat, sive 

propter ludimagistri agendi rationem sive propter 



libres qui perleguntur, vel quibus pueri coguntur nti, 

aut aliam causam, frequentari ornuino nonpossunt. 3) 

Des dÃ©cision de cette importance ne pouvaient 
Ã©chappe aux thÃ©ologien qui s'occupent de  tracer des 
rÃ¨gle pour le  ministbre des Ã¢mes Tous les ouvrages 

Ã©crit dans ces derniers temps les mentionnent ex- 
pressÃ©men et s'y conforment sans rÃ©serve Citons en 
particulier Lehmkull, 1, no 786 ( 3 e  Ã©dit .)  Marc, 1, 
no 715; Bonal, Institutiones canonicse, 1, 441. Nous 
emprunterons ce dernier une remarque utile. Les- 
textes qui viennent d'Ãªtr transcrits contiennent ces 
mots : Ã periculum ejusmodi quod fieri remotum plane 
nequeat Ãˆ 

Quelques-uns seraient peut-6tre tentÃ© de  se  de- 
mander si le danger de  perversion qui rÃ©sult de  la 
prÃ©senc de  livres mauvais ou de  maÃ®tre impies.. '. 
ne pourrait pas dtre attÃ©nu dans certains cas par les 
soins des parents et devenir kloignÃ© sans que rien 
soit changÃ ii l'intÃ©rieu de  l'kcole. Cette difficultb, 
qu'une lecture attentive de  la rkponse de  la SacrÃ© 

CongrÃ©gatio suffirait 5 Ã©carter a Ã©t nettement rÃ© 
solue par M. Bonal (1, il0 68):  Ã si docentur quaedam 
aut aguntur catholicae doctrinae bonisve moribus con- 
traria quse citra animae detrimentum ncque audiri 
possunt neque peragi, tunc in hujusmodi scholÃ per 
se adest proximum perversionis periculum quod fieri 
remotum plane nequit Ãˆ - Dans une Ã©col quel- 
conque, l'usage de  livres contraires h la foi ou Ã la 
morale chrÃ©tienne les exemples de  maÃ®tre qui ne 
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respectent ni la doctrine ni les lois de l'Ã‰glis ... 
crÃ©en donc toujours un danger grave de  perversion, 
qui ne  saurait Ãªtr suffisamment Ã©cartd quelque prÃ© 
caution que l'on prenne au sein des familles : le seul 
remÃ¨de c'est d'Ã©loigne les enfants de  cette Ã©cole 

Pour achever d'exprimer notre sentiment sur  ce 
sujet, nous ne pouvons mieux faire que de rapporter 
ici les paroles de  M g r  Freppel. L'illustre kvkque 
d'Angers, vers lequel se  portent avec tant deconfiance 
les regards des catholiques militants, e t  dont les 
kcrits resteront comme le  rÃ©sum glorieux des luttes 
entreprises, a notre Ã©poque pour la d6fense de  
l'Ã‰glise ne pouvait manquer de signaler aux parents 
chrÃ©tien la siluation pÃ©rilleus faite Ã l'enfance par 
la loi du  28 mars 1882. Dans une instruction pasto- 
rale, adresske aux pretres et aux fidÃ¨le de son dio- 
&se, Ã la date du 14 avril 1882, aprÃ¨ une magnifique 
peinture de  l'Ã©ducatio religieuse, il ajoute : Ã Voili 
l'6cole chrÃ©tienn telle que nous la souhaiterions 
partout. Si donc, en  place d'une pareille Ã©ducation 
vos enfants trouvaient quelque part un enseignement 
contraire Ã   l e u  foi, votre devoir serait tout tracÃ : A 
aucun prix et sous aucun prÃ©texte vous ne pourriez 
les envoyer Ã une Ã©col ou l'instituteur se  permettrait 
une attaque soit directe, soit indirecte, contre les 
dogmes de  la religion ou les institutions de  l'Ã‰glise .. 
Dans ce cas, il n'y a pas de  considÃ©ratio humaine, il 
n'y a pas de  persÃ©cutio qui doive vous faire reculer 
devant 17accomplissement d'un devoir certain. 
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Il est interdit aux pÃ¨re et inkres de famille, sous 

peine de mettre en pÃ©ri leur salut Ã©ternel d'envoyer 

leurs enfants dans une Ã©col irrÃ©ligieuse Li-dessus, 
il ne saurait y avoir le moindre doute, ni la moindre 
hÃ©sitation Ã 

Tout commentaire serait ici hors de propos, et ne  
que diminuer l'Ã©cla de cette lumineuse pa- 

role. 
Nous nous permettrons seulement d'attirer l'atten- 

tion du lecteu'r sur les consÃ©quence pratiques qui en 

dÃ©coulent Puisqne c'est un devoir absolument rigou- 
reux pour les fidkles de  soustraire leurs enfants & 

l'influence de l'Ã©col irrdligieuse, les pasteurs, de 

leur cÃ´tÃ sont tenus de veiller attentivement dans 
leurs paroisses respectives, afin de pouvoir donner 

l'alarme en temps utile. 
Ce serait une funeste erreur de croire que le cas 

d'impiÃ©t notoire est trhs rare. Pour tout esprit at- 
tentif, il est Ã©viden au contraire que le mouvement 

irrÃ©ligieu tend Ã se gÃ©nÃ©ralis de plus en plus. On 
dirait vraiment que certains inspecteurs de province 

ont Ã©t dressÃ©s qu'on nous pardonne cette expres- 
sion, & faire la chasse aux idÃ©e religieuses; tou- 

jours est-il qu'ils s'y emploient avec une persÃ©vÃ©ran 

prodigieuse et un art consommÃ© Sont-ils assurÃ© ces 

hommes que, dans une localitÃ quelconque; la con- 
currence ne viendra pas de sitÃ´ mettre h jour leurs 
perfides desseins et troubler leur ceuvre ? immÃ©diate 

ment on les voit faire appel aux instituteurs que les 
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Ã©cole normales tiennent prÃªt pour l'odieuse be- 

sogne. Ces jeunes gens des lors, l'esprit exaltÃ par 

les dÃ©clamation des confÃ©rence soi-disant pÃ©dago 

giques et des journaux auxquels ils ont Ã©t contraints 

de s'abonner, plus encore par les instructions for- 

melles et souvent menaGantes qu'ils viennent de re- 

cevoir, entrent dans nos paroisses comme on entre 

dans un pays ennemi qu'il s'agit de  conquÃ©ri Ã 

main armÃ©e BientÃ´ l'Ã©col retentit de  leurs blas- 

phbmes, le cabaret qui les r e ~ o i t  rÃ©guliÃ¨remen en 

dehors des heures de classe, entend chaque jour leurs 

propos lÃ©ger et. insultants. Autour d'eux, sans doute, 

cette attitude provocante produit dÃ¨ l'abord un Ã©lon 

nement 1116lÃ d'indignation. Certaines familles mur- 

murent en secret ; d'antres plus courageuses pro- 

testent & haute voix. Mais l'instituteur que ses chefs 

encouragent en secret est inaccessible & 'la crainte, 

et avec le  concours de gens tarÃ© qui surgissent par- 

tout oÃ se  manifeste quelque indice de corruption, il 

poursuit hardiment son Å“uvr d'impiÃ©t et de  dÃ©mo 

ralisation. Parfois, il est vrai, les Ã©cart d'un zhle 

trop ardent provoquent l'intervention de l'autoritÃ : 

mais cette intervention n'a pour but ordinairement 

que d'assurer les progrks de l 'irrdigion en les cou- 

vrant au besoin par d'habiles dÃ©saveux 

Qui osera soutenir que ce tableau est d'imagina- 

tion, et que nulle part sa connaissance les choses 

ne se sont ainsi passÃ©e ? Quoi qu'on fasse, des dÃ© 
mentis intÃ©ressÃ ne prÃ©vaudron jamais, pour tout 
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homme de bonne foi, contre l'expÃ©rienc et le tÃ© 

moignage prÃ©ci des journaux les moins suspects 

d'exagÃ©ration 
Oui, il y a des maÃ®tre qui scandalisent par leurs 

discours et leurs exemples, des maitres qui ne  par- 

lent de  la religion qu'avec mÃ©pris qui ne  vont ja- 

mais ou presque jamais Ã l'Ã©glise qui ne  prennent 

pour amis, pour confidents et pour protecteurs que 

les adversaires les plus acharnÃ© de  la religion ; qui 

lisent ouvertement et qui propagent les journaux les 

plus hostiles ii la foi et la morale de 17Ã‰vangil ; qui 

arrachent avec colÃ¨r aux mains de leurs Ã©lÃ¨v le 
catÃ©chisme pour le jeter au feu ou le  dÃ©chirer Ces 

faits sont dans toutes les mÃ©moires 

Et que dire des livres impies imposÃ© aux enfants? 

Les manuels condamnÃ© par 17Ã‰g1is n'ont-ils pas 

pÃ©nÃ©t dans un grand nombre d'kcoles? Dans cer- 

taines autres, il y a de  ces volumes qu'il est. dÃ©fend 

d'emporter chez soi, de peur qu'un Å“i vigilant n e  

les dÃ©couvre Quant Ã les  surprendre en classe, le 

curÃ ne le peut, puisqu'il lui est interdit de  franchir 

l e  seuil de  l'Ã©cole et d'autre part les parents inca- 

pables de  toute enquÃªt sÃ©rieus n'y songent ordi- 

nairement pas. Dans ces conditions, le mal a beau 

jeu pour s'Ã©tendr et s'enraciner. 

Quand on songe que bientÃ´ en France, prÃ¨ de  

quarante mille chaires d'impiÃ©t vont &re dressÃ©e 

e n  face des chaires chrÃ©tiennes on se demande avec 
Ierreur ce qu'ilen adviendra de la religion catholique. 
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Aux Ã‰tats-unis malgrÃ les prodiges du zkle et de 
la gÃ©nÃ©rosit l'Ã©col neutre a dÃ©j produit des effets 
dÃ©plorables Un religieux an~Ã©ricai a dit : Ã C'est le 

systÃ¨m des Ã©cole publiquesqui, d'aprks des preuves 

irrÃ©futables a ruinÃ© dÃ©trui la foi de milliers de  nos 
enfants ; Ã et un prÃ©dicateu protestant a pu affirmer 

que Ã lesÃ©cole publiques ont enlevÃ aux catholiques,. 

en douze ans ,  1 990 000 fidÃ¨le ' Ãˆ Dans un pays 

comme le nÃ´tre oÃ le  gouvernement est athÃ© et suit 
le  mot d'ordre des sociÃ©tÃ secrÃ¨tes les progrch de 

l'irrÃ©ligio seront certainement beaucoup plus ra- 

pides. DÃ©jh dans les paroisses o i ~  dominent les Ã©cole 
officielles, le seul aspect d'un groupe d'enfants &le7 

vÃ© d'aprÃ¨ les nouvelles mÃ©thode est tristement 
instructif Ã cet Ã©gar : qu'un prÃ¨tr vienne A passer 

prÃ¨ d'eux, beaucoup affectent, en ricanant, de mani- 

fester leur goÃ» prÃ©coc pour le blasphÃ¨m ; les plus 

rÃ©servÃ tÃ©moignen par leur attitude et comme il 

leur insu ,  qu'en eux la prÃ©ventio a remplacÃ l'es- 
time A l'endroit du clergÃ© 

Et qu'on n'espkre pas effacer la trace de  cette Ã©du 
cation par les lesons de  catÃ©chism qui se  donnent 

l'Ã©glis une ou deux fois la semaine, ou par les exer- 
cices de  la retraite prÃ©paratoir Ã la communion. Des 

prÃ©jugÃ d'Ã©cole entretenus pendant plusieurs an- 
nÃ©e consÃ©cutive par l'instituteur, et accrus plus tard 

par les mauvaises lectures, sont indÃ©racinables 

1. Annales catholiques, novembre 1884. 
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Ne nous illusionnons donc pas; et au lieu de perdre 
le  temps en des gÃ©missement stÃ©riles essayons 

d'une rÃ©sistanc virile et unanime, quand les rÃ¨gle 
de  la thÃ©ologi nous y obligent. 

Application des rÃ¨gle prÃ©cÃ©dent aux lycÃ©es 

Il en est de  la mÃ©decin des Ã¢me comme de celle 
des corps : la meilleure est la prkventive, chaque fois 
qu'elle peut &tre employÃ©e En France, nous excel- 
Ions i chercher des remÃ¨de pour toutes les miskres 
morales parfaitement dÃ©clarkes Nous en avons qui 
conviennent au jeune Age, d'autres Ã l'Ã¢g adulte, 
d'autres enfin Ã la vieillesse ; et les celivres qui s'oc- 
cupent d'en faire l'application font trÃ¨ justement, 
par leur nombre et par le  dÃ©vouemen qu'elles sus- 
citent, l'admiration chaque jour croissante des Ã©tran 
vers. Mais soigner les malades ne suffit pas, il faut 0 

encore, il faut avant tout. s'occuper de mettre Ã l'abri 
de la contagion les  Ã¢me qui ont gardÃ vive et res- 

plendissante la grÃ¢c de leur baptÃªme et que le 

souffle du dÃ©mo n'a point encore souillÃ©es L'Ã©tud 
des dangers auxquels peuvent Ãªtr exposÃ© les fidÃ¨le 
est chez un pasteur, chez un prbtre occupÃ Ã un mi- 
nistkre quelconque, la marque d'un esprit sÃ©rieu et  
d'un cÅ“u apostolique. Malheureusement, les habi- 
tudes courantes de l'Ã©poqu et  le tempÃ©ramen fran- 
$ais, fort peu ennemi des aventures, nous disposent 
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mal Ã cette Ã©tude Il y a dans l'Ã©ta actuel de notre so- 

ciÃ©t des occasions graves de pÃ©ch que nous n'aper- 

cevons pas assez clairement,, ou que nous nÃ©gligeon 

de combat,tre. Et pour qu'on ne nous accuse pas 

d'avoir lancÃ au hasard cette affirmation, nous allons 

entrer dans quelques dÃ©tail qui se rattachent Ã©troi 

tement Ã notre sujet. 

Quiconque discute su r  les causes de l'irrÃ©ligion 

dans notre pays, ne peut s7emp6cherde nommer l'Ã©du 

cation des lycÃ©es Examinons donc sÃ©rieusemen s'il 
n'y a pas en effet de ce cÃ´t un danger grave de per- 

version, et nous observerons ensuite ce qui a &tÃ fait 

dans le but d'y remÃ©dier 

L'Ã©ducatio des lycÃ©e a Ã©t jugÃ©e en face de la 

France entiÃ¨re h l'Ã©poqu des grandes luttes que 

soutinrent les catholiques pour obtenir la libertÃ d e  

l'enseignement secondaire. DÃ¨ 1814 , Lamennais 

Ã©crivai : Ã De toutes les conceptions de Bonaparte, 

la  plus effrayante pour l'homme qui rÃ©flÃ©chi la plus 

profondÃ©men antisociale, je n'hÃ©sit point Ã le  dire, 

c'est l'universitÃ© Ã 

Et pour justifier devant l'opinion celte grave pa- 

role, le  cÃ©lkbr Ã©crivai donnait les dÃ©tail les plus 

circonstanciks et les plus affligeants sur la situation 

religieuse et morale des Ã©cole publiques. Ce rÃ©qui 

sitoire hardi ne fut pas sans produire une vive Ã©mo 

tion chez ceux qui jusque-lÃ avaient 6th tranquilles 

sous la protection du silence. Le gouvernement es- 

saya, en toute hAte, de pallier les abus trop criants, 
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d'Ã©touffe les gros scandales, et protesta que tout 
irait bien dans la suite ... Neuf ans plus tard, rien 
n'Ã©tai changÃ dans la constitution de l'Ã©dific uni- 
versitaire, mais Mgr Frayssinous en Ã©tai le  grand- 
maitre. Lamennais toujours debout, toujours prÃª Ã 

combattre, crut le moment opportun de demander 
publiquement des rÃ©forme radicales , parmi les- 
quelles il p l ap i t  au premier rang l'abolition du mo- 
nopole. Pour toute rÃ©pons le  ministere essaya du 
dÃ©dain 

Mais le monument d'oppression avait requ un coup 
sÃ©rieux et les consciences catholiques avaient Ã©t 

une seconde fois tirÃ©e de leur sommeil. Ce double 
rÃ©sulta en prÃ©sageai de plus considÃ©rable pour 
l'avenir. 

L'arme tombÃ© des mains de Lan~ennais fut reprise, 
on le sait, par un groupe d7ecclÃ©siastique et de  
laÃ¯que non moins courageux qui continukrent l'at- 
taque conire ce qu'ils appelaient la forteresse de 
l'impiÃ©tÃ Il faut citer au premier rang l'illustre Ã©vÃ 
que de Langres, Mgr Parisis, Louis Veuillot, le  maÃ® 
tre incontest6 du journalisme catholique, et le comte 
de Montalembert. 

Ce dernier, en 1844, assurait fiÃ¨remen que, lÃ 
comme ailleurs, les fils des croisÃ© ne reculeraient 
pas devant les fils de Voltaire ; et en effet par leurs 
effort,s combinÃ© la question de la libert6 de l'en- 

seignement rÃ©ussi se frayer un chemin de plus en 
plus large, A travers tous les dÃ©dain et tous les inth- 
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rets, jusqu'au jour oÃ elle triompha dÃ©finitivemen 
par le vote de l'AssemblÃ© lÃ©gislative le 15 mars 1850. 

Si cette victoire, la plus grande de  ce temps, ne 
parut, pas alors trop chÃ¨remen achetÃ© par trente an- 
nÃ©es de dÃ©bat passionnÃ© dans la presse et de luttes 
ardentes Ã la tribune, c'est que les catholiques corn- 

prenaient parfaitement que l'Ã©ducatio , telle que 
1 ' ~ t a t  en avait constituÃ le monopole, mettait en pÃ©ri 
l'avenir de la France, et que la jeunesse, en passant 
par les lycÃ©es y laissait presque inchitablement son 
honneur et sa foi. 

Mais depuis cette Ã©poque ces Ã©cole ne se sont- 
elles pas amÃ©liorÃ©e par le fait. de la concurrence, 
et  ne mÃ©ritent-elle pas d'etre jugÃ©e moins sÃ©vkre 
nient? On le  croirait, en  voyant avec quelle facilit6 
certaines familles catholiques, pour se procurer de , 
minces avantages, consentent Ã y envoyer leurs en- 
fants. Mais tout homme qui ne se laisse pas guider 
par les seules apparences arrive aisÃ©men Ã se con- 
vaincre du contraire. 

Une maison d'enseignement, au point d,e vue reli- 
gieux et inoral, vaut exactement ce que valent les 
maÃ®tre qui la dirigent, la discipline qu'on y observe 
et  les traditions qui s'y perpÃ©tuent Or, si l'on exa- 

mine Ã la lumiÃ¨r de ce principe incontestable la 
situation actuelle des lycÃ©e et des collkges de 17Ã‰tat 
il est impossible de se porter leur dÃ©fenseu en face 
de ceux qui les condamnent. 

Des maÃ®tres nous ne dirons que ce que chacun 



sait. Il en est assurÃ©men parmi eux qui ont droit Ã 

Pestime et Ã la reconnaissance par leur loyaute, leur 
courage et la parfaite honnbtetÃ de leur vie. Mais 

d'autres aussi, et en  plus grand nombre, parlent et 
agissent comme s'ils avaient pour but d'apprendre 

aux Ã©lÃ¨v A mÃ©prise tout ce que nous aimons. Ma- 
tÃ©rialistes positivistes, darwinistes, athÃ©es ou pour 

le  moins rationalistes, ils ne craignent pas d'avouer 

publiquement leurs prdferences; et Ã l'heure d6cisive 

oÃ les jeunes gens se  prÃ©paren Ã entrer dans le  

monde, il se  rencontre souvent Ã point un professeur 
de philosophie pour leur recommander, plus ou moins 

discrAtement, la libre pensÃ© avec toutes ses cons& 

quences. f "  

Un ouvrage rÃ©cent Ã©cri par un homme qui a ktu- 

di6 de prÃ¨ l'universitÃ© reprÃ©sent les maitres rÃ©p6 

titeurs comme des partisans dÃ©clarb de  la morale 

indÃ©pendante Si de tels Ã©ducateurs habituÃ© h tout 

se  permettre, pour se  consoler des dÃ©boire et des 

ennuis de la surveillance, pouvaient avoir quelque 

souci de  faire rÃ©gne l'ordre et la dÃ©cenc parmi 

leurs &lÃ¨ves ils ne  tarderaient pas Ã ktre dÃ©couragÃ 
par les instructions qu'ils reqoivent dÃ¨ leur entrÃ© 
en fonction. Ã Faire de  la  discipline paternelle Ã est 

une maxime fort en honneur auprÃ¨ des directeurs 
des maisons officielles ; et elle signifie, par un odieux 
contresens : Ã Ne pas s'occuper des mÅ“ur des 

Ã©kves  fermer les yeux sur  ces matiÃ¨re trop dÃ©li 
cates. Ã 

8 



Au reste, l'UniversitÃ veut Ãªtr tol4rante. Ce mot 
rÃ©sum le plus clair de  ses traditions, en matiÃ¨r 
d'enseignement et d'Ã©ducation Mais la tolÃ©ranc 
doctrinale qui ne  condamne aucune opinion, qui ne 
surveille ni les livres n i  les discours, entraÃ®n for- 
cÃ©men la tolÃ©ranc morale. Que ceux qui en  doutent 
veuillent bien interroger les enfants qui sont Ã mÃªm 
de  savoir ce qu'il en est dans la pratique. Ils reste- 
ront effrayÃ© des dÃ©tail qui  leur seront fournis, avec 
une complaisance qui porte avec elle la preuve de  sa 
sincÃ©ritÃ Un journaliste constatait, en 18801, qu'& 
Paris une ignoble feuille, sans cesse occupÃ© A ca- 
resser les plus grossiers instincts, passait journelle- 
ment aux mains des lycÃ©en qui s e  jetaient sur  ce 
fumier comme un mendiant affamÃ sur  le  pain. Ce fait, 
qui indignait si justement M. de PÃ¨ne n'est a p r h  tout 
que la consÃ©quenc d'une Ã©ducatio qui se  dÃ©sintÃ 
resse des croyances religieuses. Dans l'homme, l'es- 
prit et le cÅ“u vont de  pair : quand l'un s'affranchit 
de la foi, l'autre se  dkbarrasse de  la morale. C'est 
logique. Mais nous n e  devons pas insister sur  ce 
point. Selon le mot de M. Paul Verdun, les pÃ¨re de  
famille comprendront h demi-mot et approuveront 
notre rÃ©serve Remarquons seulement que les plus 
intrÃ©pide panÃ©gyriste de  l'universitÃ eux-mÃªme 
n'osentguÃ¨r vanter que l'enseignement des lettres e t  
des sciences qui s'y donne;  tout autre Ã©gar un 

1. Voir l'article d u  Paris-Journal citÃ par l'Univers, le 14 juin 
1880. 
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reste de  pudeur les retient sur  le bord de  la 

louange. 
Certains hommes pourtant ont paru manifester 

beaucoup de  'confiance dans la prÃ©senc des aumh- 
niers, pour Ã©carte les dangers de  perversion. Mais 

en vÃ©rit que peuvent les pr&tres qui se  devouent Ã 

ces pÃ©nible fonctions, dans un milieu oÃ tout est 

entrave pour le saint ministÃ¨re ou tout est licence 
pour la passion qui ne trouble pas l'ordre extÃ©rieu ? 

- Il y a des pratiques religieuses prescrites par la 
rkgle. Cela est vrai. Mais elles sont frÃ©quemmen 
tourn6es en dÃ©risio dans les conversationsdes Ã©lkve ; 
et qui voudrait s'en acquitter comme il convient se  
verrait en butte Ã mille tracasseries qu'un courage 

d'enfant est incapable de  supporter longtemps. 
Onsuit donc les cours d'instruction religieuse parce 

qu'il le  faut; on va Ã confesse, ou plutÃ´ on s e  prÃ©sent 

a l'aumÃ´nier parce que les parents l'exigent. Mais le 

naturel pervers trouve sa revanche dans les sarcasmes 
dont est chargÃ l e  curÃ© dans les farces grossiAres 

dont il est la victime. 

Nous savons un lycÃ© oÃ des Ã©lÃ¨v s e  sont vantÃ© 
d'avoir fait, en guise de  confession, des accusations 

fantaisistes qu'une imagination dÃ©pravÃ peut seule 

inventer, et qui ont ensuite servi de thÃ¨m Ã des pro- 
pos d'une immoralitÃ rÃ©voltante 

Dans ces conditions, on s'est demandÃ s'il ne vau- 
drait pas mieux que le prÃªtr ne parÃ» pas dans ces 
maisons. Des hommes graves, bien connus des lec- 
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teurs habituels du jouriial .l'Univers, n'ont pas hÃ©sit 
A rÃ©pondr affirmativement. Nos rÃ©flexion person- 
nelles sur  ce sujet nous amÃ¨nen Ã la m&me con- 
clusion. Le nom de  l'aumÃ´nie sur  le prospectus 
des lycÃ©e est une Ã©tiquett destinÃ© Ã faire passer 
une dÃ©testabl marchandise, nous voulons dire 
une Ã©ducatio que '  la conscience catholique rÃ© 
prouve. Un ministre de  l'Instruction publique , 
M. Berthelot, a reconnu que le dÃ©par de  l'aumÃ´nie 
enlÃ¨verai aux Ã©tablissement officiels environ les 
deux tiers de  leurs elkves. Cet aveu dÃ©pourv d'ar- 
tifice nous permet de mesurer, h notre tour, Retendue 
des perles que nous subissons dans l'Ã©ta actuel. Sur 
cent Ã©lÃ¨v qui sont entrÃ© au lycÃ©e parce qu'ils 

comptaient sur  l'influence prÃ©servatric de l'aumÃ´nier 
combien en trouverait-on qui aient rÃ©ellemen bÃ©ne 
ficiÃ de  cette influence, qui aient pu garder intactes 
leur puretÃ et leur foi dans cette atmosphÃ¨r emped- 
tee dont ils sont enveloppes ? - En 1830, les auinÃ´ 
niers de  tous les lycÃ©e de  Paris, dans une lettre 
mÃ©morabl Ã W r d e  QuÃ©len ont eux-mbmes rÃ©pond : 
Ã Les enfants sont Ã peine entrÃ© dans l'universitÃ 
que dÃ©j les bons sentiments qu'ils ont puises dans 
leur famille commencent Ã s'altÃ©re ... S'il en est 
quelques-uns qui demeurent fidÃ¨le Ã leurs premiers 
sentiments, ils cherchent a les cacher comme un secret 
funeste ... Leur foi n'a pas encore pÃ©ri mais un peu 
plus tard, entre qu'atorze et quinze ans rÃ©volus nos 
efforts deviennent inutiles. Nous perdons alors toute 



SOLUTION DES PRINCIPAUX CAS DE CONSCIENCE 117 

influence religieuse sur  eux. Or ce n'est ni  l'ii~diffÃ© 
rence ni les passions seules qui les amÃ¨nen Ã un ou- 
bli si gÃ©nÃ©r et si prÃ©coc de leur Dieu, mais une 
incre'du1itÃ©positive Comment, en effet, croiraient-ils, 
en voyant tant de mÃ©pri pour la religion, en pr2tant 

l'oreille, tous les jours de  leur vie, des discours si 

contradictoires, en ne retrouvant de christianisme que 
dans la chapelle, et encore un christianisme vide, de  
pure forme et purement officiel.. . .. Leur dÃ©courage 

ment semble fortifiÃ lorsque l'on considkre que, dans 

tous les temps, sous tons les rÃ©gimes aprks des rÃ© 

formes multiplikes, l 'universitÃ a toujours port6 les 
mÃªme fruits. Ã Il nous semble absolument certain 
que sous la RÃ©publique en cette annÃ© 1889, les au- 

mÃ´nier des lycÃ©e de France ne  pourraient, en 
conscience, tenir un langage sensiblement diffÃ©rent 

Dans le fait, le gouvernement athÃ© que nous su- 

bissons est  maÃ®tr tout-puissant dans les maisons 
dont. il nomme les professeurs, dont il choisit les 
livres, dont il trace les programmes, et les rkgle- 

ments ; et voulant y faire des hommes Ã son image, 
il rbussit infailliblement en dkpit du pr6tre. Le rÃ´l 
de celui-ci est uniquement de servir d'appÃ¢t et quoi 

, 
qu'il en coÃ»te il doit s'y rÃ©signer car il n'est au pou- 
voir de personne de changer cette situation. Si les  

Ã©voque manifestaient l'intention de supprimer l'au- 
mÃ´neri des lycÃ©es nos ministres ne manqueraient 
sans doute pas de crier h la violation du Concordat 
et d'accentuer leurs attaques contre l'Ã‰glise 



Que faire alors ? Rien autre chose que ce que nous 
avons voulu faire ici-meme : rÃ©pÃ©t autour de  soi 
que la prÃ©senc de l'aumÃ´nie dans les lycÃ©e est 
une garantie absolument insuffisante ; avertir les fa- 
milles chrÃ©tiennes dans les conversations privÃ©es 
du grave danger qu'y rencontrent communÃ©men 
leurs enfants.. . 

Si ce danger prochain, comme il arrive aisÃ©men 
en ce temps d'athdisme officiel, est tel qu'il nepuisse 
en aucune facon devenir Ã©loig~zÃ il n'est jamais per- 
mis de s'y exposer; dans le cas contraire, c'est-Ã -dire 
si ce danger prochain peut devenir Ã©loignÃ pour avoir 
le droit de s'y exposer en comptant sur cette attÃ©nua 
tion, il faut encore avoir des raisons graves et s'en- 
tourer de  prÃ©caution suffisantes. - Telle est pour 
nous, en termes aussi brefs que possible, la rÃ¨gl h 

suivre. 
Or, il ne  semble pas que l'on ait fait preuve jus- 

qu'ici d'une bien grande fermetÃ sur  ce point. Des 
prÃªtre d'un savoir incontestable, trÃ¨ affirmatifs, 
trÃ¨ catÃ©gorique sur tout le reste, hÃ©siten quand il 
s'agit de se prononcer su r  la situation pÃ©rilleus des 
jeunes gens dans les Ã©tablissement de l'Ã‰tat Ils de- 
mandent, en matiÃ¨r morale, des preuves d'une ri- 
gueur mathÃ©matiqu ; ils se rejettent sur  les excep- 
tions qu'ils ont pu constater eux-memes ou qu'on 
leur a signalÃ©e ; et pour conclure, s'ils se permet- 
tent de  donner un conseil, ils ne vont jamais jusqu'h 
commander. Mais cette manibre d'agir, qu'on nous 
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permette de  le  dire franchement, est aussi dÃ©sas 
treuse qu'illogique. - La prÃ©somptio la mieux fon- 
dÃ© vaut contre les lycÃ©e en gÃ©nÃ©ra puisqu'il a Ã©t 
cent fois prouvÃ que l'Ã©ducatio officielle est mau- 
vaise au point de  vue catholique; puisqu'il est no- 

toire que ceux qui la reqoivent deviennent, pour la 
plupart, indiffÃ©rent ou mkme hostiles Ã la religion. 
Si donc une mÃ¨r chrÃ©tienn vient invoquer le  bÃ©nÃ 
fice de  l'exception en  faveur de  son enfant, c'est Ã 

elle qu'incombe le devoir de  prouver que, dans ce 
cas particulier, le danger grave de  perversion, par 
suite de  telles ou telles circonstances, est Ã©cartÃ Au 
prÃªtr ensuite d'apprÃ©cie ses raisons en  tenant ri- 
goureusement compte de  l'ige, des dispositions de  
l'enfant et de  la vigilance probable des parents. 

Dans le doute, la prÃ©son~ptio commune, dont nous 
parlions, fait loi ; car, quand il s'agit d'un danser 
prochain de pÃ©ch fornzeL1 le tutiorisme est d e  rigueur. 

DeuxiÃ¨m cas : l'Ã©col neutre en face d'une Ã©col chrÃ©tienne 

Dans le cas prÃ©cÃ©den le  danger est d'une nature 
telle qu'il est impossible de  se faire illusion sur  les 
devoirs des parents, et qu ' i l ne  peut &re question 
un instant d'user d'accommodements. On ne jette pas 
une fleur dans un bourbier avec l'espoir de la voir 
Ã©chappe ii la flÃ©trissure Ce serait puÃ©ri ou mÃªm 
insens& S'agit-il d'une &me chrÃ©tienn ? l'exposer 
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aux influences d'un milieu corrupteur, en songeant 
qu'elle pourra s'en tirer saine et sauve, serait cri- 
minel. 

Mais ici nous supposons une situation bien diffÃ© 
rente. L'Ã©col est. neutre autant qu'elle peut l'Ãªtre 
Dans le vrai, l'instituteur est chrÃ©tie ; simplement 
il s'abstient d'enseigner l e  catbchisme et de faire 
rÃ©cite les priÃ¨re ...; les livres n'ont. rien de con- 
traire Ã la foi ou aux mÅ“ur ; les Ã © l h e s  qui frÃ©quen 
tent les classes, observent dans leurs conversations 
et leur tenue habituelle une rÃ©serv suffisante. - 
Mais, il est vrai, ii cÃ´t de cette Ã©cole on en peut 
voir une autre, oÃ le crucifix occupe la place d7hon- 
neur, oÃ l'on ne craint pas de nommer Dieu avec les 
marques d u  plus profond respect, oÃ l'on s'agenouille 
pour l'invoquer, oÃ l'on enseigne les devoirs du 
chrÃ©tien 

MalgrÃ ces diffkrences entre les deux Ã©coles les 
parents ne gardent-ils pas la libert6 du choix ? La 
question est prÃ©cise Notre rÃ©ponse nous l'espÃ©rons 
ne le sera pas moins. 

Les parents doivent, sous peine de faute grave, prÃ© 
P r e r  l'e'cole chrÃ©iienn & l'Ã©col neutre, sauf raisons 
vraiment sÃ©rieuses dont l'apprÃ©ciatio appartient Ã 
l'Ã©vÃªq ou a u x  confesseurs dÃ©lÃ©gu & cet effet. 

Si cette rÃ©pons &onne ceux qui se sont habituÃ© 
ii exalter outre mesure les droits de la libertÃ hu- 
maine, et  a ne compter pour rien les droits de Dieu, 
elle n'Ã©tonner qu'eux seuls. Les esprits rcflÃ©chi se  
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rappelleront ce qu'il faut penser de  l'Ã©col neutre, 

et ce sera assez pour leur faire accepter notre senti- 

ment. 
Ne nous lassons pas de  le  rÃ©pÃ©t : l'Ã©col neutre 

est, par sa nature, dangereuse. En voyant qu'on y 
observe un silence systÃ©matique continuel, absolu 

ti l'Ã©gar de  la religion, l'enlÃ n pourra bien s e  dire : 

Ã Si ce qu'on nous enseigne Ã l'Ã©glis Ã©tai vrai, 

est-ce que notre maÃ®tr ne  nous en parlerait pas ? Si 

la religion Ã©tai une chose trks importante,ne devrait 

elle pas trouver place A l'Ã©col ? S'il y a un Dieu et 

s i  nous avons des devoirs envers lui, pourquoi l'ins- 

tituteur ne  nous les rappelle-t-il jamais, et pourquoi 

ne  nous en donne-t-il pas l'exemple? Ã Ces simples 

rÃ©flexions assurÃ©ment ne  sont pas au-dessus de  la 

portÃ© d'un enfant; et il faut en convenir, elles peu- 

vent, Ã elles seules, crÃ©e pour sa foi un grave 

danger. 

Mais alors, pourquoi l'exposer, sans raison, A ce 

danger ou probable ou possible ? 

I l  y aurait lÃ un acie de  lÃ©gkret condamnable. Tous 

les thÃ©ologiens qui se sont occupÃ© de cette question, 

l'ont parfaitement reconnu. Ã‰couton encore une fois 

M g r  Freppel, s'adressant aux parents chrÃ©tien : Ã Par- 

tout ou en face de l'Ã©col neutre, vous aurez le moyen 

d'envoyer vos enfants :I une k o l e  chrÃ©tienne dans 

laquelle l ' instrue~ion et l'Ã©ducatio religieuses tien- 

nent la premiÃ¨r place, ce sera pour vous un devoir 

de  conscience de  prÃ©fÃ©r l'Ã©col chrÃ©tienn A l'Ã©col 



neutre. Vous assumeriez une grave responsabilitÃ en 
confiant vos enfants Ã une  institution ou il ne serait 
plus permis de  donner l'enseignement religieux, 
tandis qu'il vous serait ~ o s s i b l e  de  les placer dans 
un Ã©tablissemen oÃ ils recevraient l'Ã©ducatio chrÃ© 
tienne. Ã (Instruction pastorale du 14 avril 1882.) En 

regard de ces affirmations si  nettes, si  prbcises, nous 
pouvon's citer les d6clarations du P. Marc, qui ne 
laissent Ã©galemen aucune place au doute. cc Dene- 
vanda est absolutio parentibus qui, dum possunt fi- & 

lies inittere in scholas catholicas, eos confidunt scho- 
lis neutralibus, etiamsi ha non sint positive noxias. Ã 

Le savant thÃ©ologie donne de sa  dbcision une raison 
qui  vient s'ajouter, fort Ã propos, Ã celle que nous 
avons dÃ©veloppÃ prÃ©cÃ©dcmmen Ã Preceptum pro- 
lem catholice instituendi non solum negativum est, 
non solum scholas positive noxias aut periculosas 
vetat, sed est etiam affirmativum, prsescribens, scili- 
cet, u t  illa idonea media adhibeantur e quibus insli- 
tutio vere catholica enasci possit. Ã 

Du reste, il est facile de comprendre que les pa- 
rents chrktiens, en accordant leurs prÃ©fÃ©renc i 
l'Ã©col neutre, feraient tout simplement le  jeu des 
perskcuteurs. Comment ! une Ã©col chrÃ©tienn a Ã©t 

construite i grands frais. Pour elle les riches ont 
donnÃ sans compter, les pauvres ont apportÃ leur 
obole, avec un dÃ©sintÃ©resseme admirable. Le mo- 
ment est venu ou les sacrifices vont recevoir leur 
rÃ©compense oh le curÃ pourra jouir de  son Å“uvre 



en  pensant que l'avenir de  sa paroisse est dÃ©sormai 
assurÃ© Vain espoir ! Il suffira que l'Ã©col publique 
soit neutre ou le  devienne, pour que le fruit de  tant 
d'efforts soit perdu : les parents abandonneront en 
masse l'Ã©col chrÃ©tienne pour Ã©vite d'ktre comptÃ© 
parmi les adversaires de  la loi ! 

En vÃ©ritÃ c'est d'un bel exemple, et l e  gouverne- 
ment ne  manquera pas d'en profiter. I l  saura d6sor- 
mais, Ã merveille, le  moyen d'empÃªche toute con- 
currence sÃ©rieuse Partout oÃ des Ã©cole libres au- 
ront Ã©t fondÃ©es il  se hhtera d'envoyer un institu- 
teur, avec la mission d e  paraÃ®tr neutre, mieux 
encore, religieux el  plus religieux que les Frkres, 
si  c'est possible. La loi, l'affreuse loi qui dÃ©fen de 

prononcer le  nom de  Dieu devant les enfants, sera 
mise de  cÃ”t pour un temps, Dans l'Ã©col publique 
on enseignera le catÃ©chisme on rÃ©citer les priÃ¨res. . 
Mais lorsqu'elle sera pleine de  tous les dÃ©serteur de  
l'Ã©col chrÃ©tienne lorsque celle-ci aura fermÃ ses 
portes, l'inspecteur, tout Ã coup, nommera un nouvel 
instituteur, ou plus simplement lÃ¨ver la consigne 
du  premier, et cet homme, si  modÃ©r tout ii l'heure, 
si plein de  respect pour les choses saintes, se mon- 
trera, de  l'air le plus naturel et sans qu'il lui en 
coÃ»te l'adversaire acharnÃ des pretres, l'ennemi de  
la religion.. . Voili le plan, et il est certain qu'il sera 
exÃ©cut 1. Maintenant, nous le demandons, les catho- 

1. L'hypothÃ¨s n'est certainement pas chimÃ©rique En beaucoup 
d'endroits, les instituteurs communaux ont r e p  l'ordre d'ensei- 



liques sincÃ¨re peuvent-ils pr4ter la main, Ã son exÃ© 

cution, peuvent-ils se mettre de plein grÃ© .eux et 

leurs enfants, Ã la merci de  maitres libres penseurs 

ou athÃ©es Ã‰videmmen non. Abandonner l'Ã©col 

chrÃ©tienn pour l'Ã©col neutre, c'est trahir. 

Mais en posant cette rkgle gÃ©nÃ©ral en la dÃ©fen 

dant comme nous venons de le  faire, ne nous sommes- 

nous pas interdit A nous-m6mes d'y chercher des 

exceptions ? Si l'Ã©col neutre est dangereuse par elle 

m6me, dira-t-on, on doit l'Ã©vite en tout cas. Cette 

conclusion serait rigoureuse si l'on dÃ©montrai que 

le  danger qui rksul te de  la simple neutralitÃ est tou- 
jours grave et ne peut jamais 6tre attÃ©nuÃ Mais il 

n'en va pas ainsi. Il est permis de penser que la 

mauvaise impression, que le  silence de l'instituteur 

A l'Ã©gar de  la religion tend produire, peut etre effi- 

cacement combattue et enrayke, dans quelques cas, 

gner  le ca tkh isme,  etc. .... Cet Ã©ta de  choses appelle une double 
remarque : 
l0 L'instituteur public, s'il e s t  chrÃ©tien doit s'interdire'toute dÃ© 

marche ayant directement pour  bu t  d'enlever des  Ã©lÃ¨v i~ l'Ã©col 
libre. Cette consÃ©quenc des principes a Ã©t formellement recon- 
nue par  les Ã©vÃªqu belges Ã promittat ( l ~ ~ d i m a ~ i s t e r )  se niliil om- 
nino directe esse moliturum ad pueros attraliendos in suam scho- 
l a m  si in eodem loco existat schola catholica Ã ; 

20 En face d'une Ã©col libre dÃ©j  fondÃ©e l'Ã©col publique, alors 
mÃªm qu'on y donnerait t rÃ¨  consciencieusement l'enseignement 
religieux, doit Ãª t r  assimilÃ© Ã une Ã©col neutre. 

Les  raisons sont Ã©videntes Neutre elle est de par la loi; neutre 
elle redeviendra en fait, le  jour oh l'on aura rÃ©uss Ã ruiner l'Ã©col 
libre. 

Les  catholiques, en  se laissant abuser par cette suspension calcu- 
lÃ© de la neutralitÃ et  en d h a r m a n t ,  commettraient donc une grave 
imprudence. 



soit par un redoublement de vigilance de la part des 
parents, soit par les heureuses dispositions de cer- 
tains enfants. 

C'est alors, et alors seulement, que la frÃ©quenta 

tion de l'Ã©col neutre devient licite. Encore faut-il 

qu'elle soit motivÃ© par de graves raisons. Ã Prolem 

suam scholis publicis commihtere non possunt (pa- 

rentes) nisi ad sic agendum sufficientein causam ha- 
beant ; ac talis causa sufficiens in casu aliquo utrum 

adsit necne id conscientiae Episcoporum relinquen- 
dum erit. Ã Ce sont les propres paroles de la SacrÃ© 

CongrÃ©gatio de la Propagande, et personne ne fera 
difficultÃ de les accepter. 

Quant aux raisons dont il est question, on en peut 

deviner aisÃ©men qu.elques-unes. Nous signalerons 
particuliÃ¨remen le cas de fonctionnaires que l'on 
menace d'une destitution ou d'un changement prÃ©ju 
diciable s'ils ne veulent consentir h confier leurs 

enfants h l'instituteur laÃ¯que 
Personne ne l'ignore. Sous un rÃ©gim qui se  

rkclame incessamment de la libertÃ© et qui en inscrit 

le  nom sur  tous les monuments publics, nous assis- 
tons Ã l'odieuse confiscation des droitsles plus sacrÃ©s 
~ ' Ã ‰ t a  omnipotent se substitue partout aux dÃ©parte 
ments, aux communes et  aux individus eux-mkmes. 

AprÃ¨ avoir concentrk dans sa main tous les emplois 
publics, il entend ne les confier qu'Ã ceux qui parta- 
gent son impiÃ©t et promettent d'exÃ©cute ses projets 
sacrilÃ¨ges En vÃ©ritÃ s'il se bornait A priver de ses 



faveurs les parents qui tiennent pour la foi et l'Ã©col 
chrbtienne, nous n'y verrions qu'une infraction aux 
rAgles de la justice distributive. Mais son despo- 
tisme ne s'arrÃªt pas lA ; il va jusqu7& vouloir impo- 
ser l'apostasie aux malheureux fonctionnaires des 
villes et des campagnes. Nombre de prÃ©fet et d'in- 
specteurs n'hÃ©siteraien pas Ã redire Ã leurs subor- 
donnÃ© la dure parole qu'adressaient autrefois les  
anciens janissaires aux chrÃ©tien esclaves : K Renie 
ou meurs. Ã On connaÃ® la lettre du prÃ©fe du Cantal 
aux gendarmes de son dÃ©partemen 1. D'autres, plus 
habiles et non moins cruels, savent tenir le  meme 
langage en secret : mais tous les employÃ© sont con- 
traints d'envoyer leurs enfants aux Ã©cole laÃ¯ques 
K sous peine d'encourir les mesures disciplinaires 
qu'entraÃ®nerai leur refus d70b&r i un gouvernement 
auquel ils'ont jurÃ fidÃ©lit et obÃ©issanc Ãˆ C'est une 
situation affreuse. Les malheureux parents sont mis 
dans l'alternative ou de renoncer Ã l'emploi qui les  
fait vivre, ou de subir le  joug de la neutralitÃ sco- 

laire. Nous croyons qu'on doit leur permettre de 
choisir le  dernier parti, si l'on espÃ¨r qu'ils s7occu- 
peront sÃ©rieusemen d'Ã©carte le danger de per- 
version 2.  

1. L'Univers d u  27 janvier 1889. 
2. Beaucoup de fonctionnaires pourraient tromper la surveil- 

lance dont ils sont l'objet en se sÃ©paran de  leurs enfants, en  les con- 
fiant, par exemple, i des  parents  qui se  chargeraient eux-mÃªme 
d e  les envoyer dans une Ã©col religieuse, soit primaire, soit secon- 
ditire. Onfe ra  bien de  s'en souvenir h l'occasion. 
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Mais c'est dans les cas de ce genre qu'il convient 
surtout de se rappeler les graves avertissements des 
Ã©v&pe belges : Ã Les parents auxquels on permet, 
exceptionnellement e t  pour des raisons suffisantes, 
de  confier leurs enfants aux Ã©cole publiques, 
doivent prendre garde, en allÃ©guan ces raisons, de  
se faire illusion. Car, en trompant leurs pasteurs, ils 
assumeraient une grave responsabilitÃ© et mettraient 
en pÃ©ri leur salut et celui de leurs enfants. x 

De leur cÃ´t les pr&tres doivent veiller Ã ce que la 
dÃ©fianc mÃ©ritÃ qui s'attache ii l'Ã©col neutre ne soit 
pas diminuÃ©e par le fait des dispenses accordÃ©es 
Un mot d'explication, en temps opportun, peut arr& 
ter bien des scandales. A11 surplus, pour emp&cher 
que le sentiment public ne s'Ã©gare le curÃ a tou- 
jours la facultÃ de rÃ©serve les marques de sa bien- 
veillance & l'Ã©col chrÃ©tienn ; et il n'y saurait man- 
quer. 

1 V 

TroisiÃ¨m cas : l'Ã©col neutre est seule. 

Nous avons reconnu que des raisons graves rendent 
licite la frÃ©quentatio de 17Ã©coleneutr ( Ã  la condition, 
bien entendu, que le danger prochain de perversion 
puisse &tre Ã©cartÃ© 

Parmi ces raisons graves, doit-on compter l'absence 
d'Ã©col libre ? Telle est la question qui nous reste i 
examiner, et cette question, comme on le  voit, se lie 
6troitement Ã la prÃ©cÃ©dent Il y a pourtant entre les 
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deux une diffÃ©renc considiirable. Tandis que, tout Ã 

l'heure, la frequentation de l'ecole neutre ne se prÃ© 
sentait qu'A litre d,'exception, ici l'on demande si elle 
peut devenir la r&gle gÃ©nÃ©ral dans une paroisse 
privÃ© d'Ã©col chrÃ©tienne 

AssurÃ©ment nous ne nous dissimulons pas les dif- 
ficultÃ© de la rÃ©ponse De quelque cÃ´t que l'on se  
tourne, on entrevoit de fÃ¢cheusesconsequences Si l'on 
dit que les parents, ayant tous la mÃªm raison grave 
(absence d'Ã©col l ibre) ,  peuvent Ã©galement confier 
leurs enfants ii l'Ã©col laÃ¯que on semble pr6cher 
l'oubli de  la rÃ©sistance on  parait inviter les familles 

se contenter, dans la pratique, des Ã©cole que le 
o-ouvernement leur prÃ©sente DÃ¨ lors, c'est l'incurie â‚ 

Ã©rigÃ en systÃ¨me des t  l'avenir de la  France livrÃ aux 
ennemis de notre foi, car, m6me dans les situations 
les plus pÃ©rilleuses le  nombre chasse la peur, e t  per- 
sonne ne craint quand tous ont la mkme raison de  
craindre. 

Soutenir au contraire que l'absence d'Ã©col chrÃ© 
tienne ne suffit pas pour qu'on puisse s'accommoder 
d e  l'Ã©col neutre, n'est-ce pas obliger, du m&me coup, 
les parents Ã prive leurs enfants de toute instruction, 
n'est-ce pas les condamner ii subir les pÃ©nalitÃ de la 

loi scolaire, les vouer ii l'amende et la prison ? 
De part et d'autre, l'Ã©cuei est redoutable. - Nous 

parlerons cependant, puisqu'il le faut ; et, restant 

constamment attachÃ© aux principes qui nous ont 
guidÃ© jusqu'ici, nous espÃ©rons avec l'aide de Dieu, 



arriver Ã une solution Ã©quitabl oÃ il soit tenu compte 
d e  tous les intÃ©r&t lÃ©gitimes 

Rappelons d'abord une rÃ¨gl importante que nous 
avons longuement Ã©tabli ailleurs. 

Partout et toujours, en face d'une Ã©col neutre 
comme en face d'une Ã©col positivement impie, le  
devoir de fonder une Ã©col chrÃ©tienn s'impose et 
subsiste. 

Il  ne s'agit donc pas pour nous d'engager les prÃª 
tres et les fidÃ¨le Ã s'accommoder d'une loi nÃ©fast 
qu i  n'a pour but que de dÃ©truir la foi, et de precher 
l'oubli de la rÃ©sistance C'est au pasteur, dans chaque 
paroisse, de voir en son Ã¢m et conscience ce qu'il 
est possible de faire pour sauvegarder les intÃ©rÃª 
sacrÃ© des Ã¢mes La nÃ©gligenc Ã cet Ã©gar serait gra- 
vement coupable, car il est certain que la persÃ©cutio 
actuelle, quoique exempte des violences extÃ©rieures 
est la plus terrible et  la plus dangereuse qui ait jamais 
&tÃ organisÃ© contre 17EgIise. Or, le  grand moyen, 
on pourrait presque dire le seul moyen de  dÃ©fense 
c'est la fondation d'Ã©cole chrÃ©tiennes nous l'avons 
dit  maintes fois. 

Mais supposons que cette fondation ne soit pas 
encore rÃ©alisÃ© si 1'011 espÃ¨r du moins y parvenir, 
les parents devront garder leurs enfants aussi long- 
temps que la loi le permet. Ce serait une faute, Ã 

notre avis, de les confier provisoirement Ã l'Ã©col 
neutre, qui, par l A  mÃªme commencerait a s'implanter 
dans la paroisse. 

9 
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Ce point n'est guÃ¨'r discutable. Mais voici qu'il faut 
aborder la difficultÃ capitale du sujet que nous trai- 
tons. Si l'Ã©col chrÃ©tienne dans une de  ces pauvres 
paroisses, comme on en voit dans certains diocÃ¨ses 
Ã©tai manifestement impossible, quelle direction don- 
ner aux parents chrÃ©tien ? 

Nous croyons d'abord qu'il faut songer Ã les faire 
profiter de l'Ã©col religieuse la plus rapprochÃ©e, 
quand la distance n'est pas un obstacle insurmon- 
table. 

Le fait suivant, signalÃ par le Bulletin de Saint- 
F r a q o i s  de Sales, mÃ©rit d'dtre citÃ en exemple : 
Ã Dans l'un de nos meilleurs diochses de  France, une 
petite paroisse avait Ã©tÃ malgrÃ elle, dotÃ© d'un ins- 
tituteur laÃ¯que Deux ans aprÃ¨s le maÃ®tr d'Ã©col 
attendait encore son premier Ã©lÃ¨v Les Ã©colier ne 
s'Ã©taien pourtant pas mis en grÃ¨ve Voici ce qui 
s'Ã©tai passÃ : Dans la paroisse voisine, il existe une 
Ã©col de FrÃ¨res Ã Nous avons cru, nous dit un cor- 
Ã respondant, devoir acheter une grande voiture pour 
Ã y conduire nos chers enfants. C'est vraiment admi- 

rable de  les voir, au nombre de cent trente et plus, 
<( se rÃ©uni chaque matin Ã sept heures prÃ©cises sur 
(( la place publique, pour se  tenir pr&s Ã monter en 

voiture et se rendre en classe chez les bons 
CC Frkres, puis revenir le soir, parfois en rÃ©citan le 
(( chapelet dans la voiture. Et ce qui n'est pas moins 
t digne d'admiration, c'est de voir les parents de 
Ã ces chers enfants se  relayer chaque matin pour 
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les conduire, Ã tour de  rÃ´le Ã l'Ã©col libre et 
u catholique. Ã 

Ce fait montre Ã quels merveilleux rÃ©sultat peut 
atteindre la bonne volontÃ© N'y a u r a i t 4  que quelques 
enfants, dans une localitÃ© Ã se sÃ©pare de l'instituteur 
laÃ¯que que cela servirait encore Ã tenir en Ã©vei la 
conscience publique. 

Mais enfin, - puisqu'il faut aller jusqu'au bout de 
cette Ã©tud vraiment ~ Ã © n i b l  pour un cÅ“u de prbtre, 
- que dire Ã ceux que l'on supposerait dans l'impos- 
sibilitÃ de profiter d'une Ã©col religieuse ? - Il  nous 
semble qu'on ne peut leur interdire formellement de 
s'adresser Ã 176cole neutre si, par des mesures Ã©ner 
giques, on espkre Ã©carte le danger grave de perver- 
sion. Cette dÃ©cisio ressort clairement pour nous des 
principes qui nous ont servi Ã rÃ©soudr le  cas prÃ©cÃ 
dent. 

Mais ce n'est pas sans une profonde tristesse que 
nous la donnons ici, parce que nous pensons malgrÃ 
nous Ã l'abus qu'on en peut faire. 

Nulle situation n'est plus dangereuse que celle des 
paroisses dÃ©pourvue d'kcoles catholiques. On le  
verra bien, pour peu que le  rÃ©gim actuel se pro- 
longe.. . 

Au dÃ©but l'instituteur laÃ¯qu est partout accueilli 
avec dÃ©fianc ; on l'observe, onle guette, on le  redoute. 
Mais, peu Ã peu, la vigilance s'Ã©mousse les prÃ©ven 
tions tombent et l'on s'endort tranquille. N'a-t-on pas 
vu qu'il salue les croix de nos chemins, qu'il frÃ©quent 
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l'Ã©glis et qu'il s'incline devant le  prÃªtre Cela suffit. 
Au lieu du loup dÃ©voran qu'on avait r h Ã ©  c'est un 
homme dÃ©vou.6 serviable et bon que l'on possÃ¨d : 
beaucoup le  disent, sans plus de raison, au bout d e  
quelques semaines, presque tous le  croient Ã la fin 
de la premihre annÃ© ... Mais lui n'attendait que' 
d'avoir captÃ la confiance pour faire son Å“uvre I l  
peut maintenant distiller le  venin qu'il a puisÃ dans 
ses manuels impies. Le troupeau dort, il peut le  tuer 
sans bruit. 

Il  y viendra, Ã n~oins  que le pasteur ne veille.  die^ 
fasse qu'il en soit ainsi! 

E n  terminant, nous conjurons donc, une fois de 
plus, nos vÃ©nÃ©r confrÃ¨re de se  rappeler que l'Ã©du 
cation chrÃ©tienn de l'enfance doit faire l'objet de  
leur sollicitude la plus active, la plus persÃ©vÃ©rant 
Qu'ils prient, qu'ils agissent, qu'ils mdtiplient les 
instructions, les  catÃ©chismes les  confessions des  
petits enfants, qu'ils essayent enfin, par tous les 
moyens en leur pouvoir, d'entretenir le  zÃ¨l des pa- 
rents chrÃ©tiens 

Le salut est Ã ce prix! 

Court rÃ©sum des rÃ¨gle qui doivent diriger les confesseurs. 

(a) K Quotquot parentes Christianam institutionem 
et educationem liberis suis impertiri negligunt ; 

(h) K Aut qui eos frequentare sinunt tales scholas, 
in quibus animarum ruina evitari non potest; 
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(c) Aut tandem qui7 licet schola catholica in 
eodem loco adsit, seu quamvis facultateni habeant 
alibi prolem catholice educandi? nihilominÃ¹ libe- 
ros suos scholis publicis committunt7 sine sufficienti 
causa ac sine necessariis cautionibus, quibus peri- 
culum perversionis e proximo remotum fiat ; 

Eos nisi sultem serio promittunt emendutionem, 
et si contumaces fuerint, ubsolvi non posse in sacra- 
metzto pÅ“nitent  ex doctrina rnoruli catholica mani- 
fistunz est. 

K H a c  docet Sacra Congregatio de Fide Propa- 
vanda in instructione ad Episcopos Americz7 data a 
30 junii 1875. )) 

Insuper ubsolvi nequeunt hdinzagistri, qui in 
scholÃ utuntur libris7 aut alumnis suis pralegunt 
e libris7 qui fidei aut moribus periculosi sunt. . . 

Idem resolvatur de parentibus7 qui filios suos col- 
locant uti conturbernales in scholis p ~ ~ b l i c i s  nortna- 
Zibus. 

- 
Quand0 agitur de ultimis sacramentis adrninis- 

trandis observetur regula : in e;xtremis extrema ten- 
tundu; adeoque, si n i l d  aliud obtineri queat aut ob- 
tinendum speretur? sufficiet promissio agrot i  se 
facturum quod Ecclesia ab eo exigit. 

De l'ignorance invincible et de la bonne foi. 

A ces rÃ¨gle pratiques? nous croyons utile d'ajou- 
ter  quelques remarques de M. Bonal, au sujet de 
.17ignorance et de la bonne foi. 



cc In casu particulari advenire potest quod parentes 
sint in bona fide seu non'se teneri putent ad remo- 
vendos suos pueros sive a prava schola publica, sive 
a libris reprobatis qui in  schola eis traduntur, ob 
incommoda pro ipsis exinde olwentura. 

cc Porro attenta hujusmodi bona fide illi parentes 
absolvi nequeunt nisi posita saltem triplici condi- 
tione : io illa incommoda sint vere specialia ; 2 per- 
versionis periculum pro pueris sive ex parte scholz,  
sive ex parte librorum reipsa fiat, ob cautiones 
adhibi~as, e proximo remotum ; 2 Jzujusmudi pecu- 
Zz'aris tulerarztz'a 120t2 si.t pro parochia contagiosum 
exenzp lu m. N 

En soulignant 176noncÃ de  la troisiÃ¨m condition, 
nous avons voulu la signaler Ã l'attention des prbtres 
en gÃ©nÃ©ra et surtout de  ceux qui, Ã l'occasion de  la 
communion pascale, voient se  presser Ã leur confes- 
sionnal les parents intÃ©ressÃ Ã chercher au loin une 
absolution, que serait contraint de  leur refuser le  
pasteur ordinaire, tÃ©moi du  scandale que cause Ã la 
paroisse leur participation aux sacrements. 

C'est un principe de thÃ©ologi morale que : (( si 
l'erreur du pÃ©niten tourne au dÃ©trimen du bien pu- 
blic, on doit l'avertir et l ' ins~ruire, et cela, quand 
bien m6me le confesseur n'a pas lieu d'espÃ©re que 
17avertissement soit bien recu. n 

Craignons, sous prÃ©text de  mÃ©nage les faibles, de  
subordonner 17intÃ©r6 gÃ©nÃ©r Ã I'intÃ©r6 particuIier i .  

1. Les cas oÃ ce principe est mÃ©conn sont nombreux : nous 
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Ce serait trahir nos devoirs de pasteurs et mkme 
nos obligations de con fe s se~m car, d7apr6s Ia remar- 
que judicieuse de  saint Liguori' : N Quoique le con- 
fesseur soit tenu, en raison de  son office, de  chercher 
principalement le  bien du p h i t e n t  , nÃ©anmoins 
comme il fait partie 1~1i-mkme de la sociÃ©t chrÃ©tienne 
et qu'il a ditÃ Ã©tabl ministre dans l'inter& de  cette 

sociÃ©tÃ il est tenu de prÃ©fÃ©r le bien public au bien 
privÃ du pÃ©nitent )) 

n'en citerons qu'un. Parmi nous, quelques-uns craignent, disent- 
ils, d'Ã©loigne de l'Ã‰glis certaines iimes Ã qui il en coÃ»t dÃ©j 
d'assister Ã la messe. Sur ce prÃ©texte ils suppriment toute instruc- 
tion, particuliÃ¨remen aux messes les plus suivies. X'est-ce pas lÃ 
une mesure regrettable, dÃ©sastreus pour la masse des fidÃ¨le et 
sans rÃ©sulta sÃ©rieu pour les demi-chrÃ©tien eux-mÃªme qui, aprÃ¨ 
avoir nÃ©glig l'obligation de s'instruire, violent tÃ´ ou tard le prÃ© 
cepte moins grave de l'assistance Ã la messe. Assez de ces conces- 
sions malheureuses, causes de tant de ruines. Consultons davan- 
tage l'intÃ©rÃ gÃ©nÃ©ra SÃ©rieusemen instruits, les fidÃ¨le sentiront 
renaÃ®tr leurs forces; loin de succomber, ils finiront par entraÃ®ne 
les faibles. 

1. (( Licet cnim confessarius teneatur ratione sui officii principa- 
liter incumbere bon0 pÅ“nitentis nihilominus, cum ipse sit pars 
re ipubl ic~,  et in bonum reipublicix chr i s t i an~  minister consti- 
tutus, tenetur p r ~ f e r r e  bonum publicum bon0 privato pÅ“nitentis )) 
(Lib. VI, tract. IV, DetpÅ“nit. no 615.) 





C O N C L U S I O N  

Nous avons essayÃ de dire, sans exagÃ©ration e t  
sans rÃ©ticences les devoirs des catholiques dans la 
lutte actuelle. 

. Notre dernier appel, e t  le  plus pressant, doit aller 
aux prktres. Il ne  servirait Ã rien d'avoir demandk 
pour l'Ã©col chrÃ©tienne aux riches leurs aumÃ´nes 
aux parents leurs enfants, Ã tous les fidÃ¨le leur  
concours le  plus loyal e t  le  plus empressÃ© si ceux 
qui ont charge d'Ã¢me n'Ã©taien pas parfaitement. 
dÃ©cidÃ Ã faire exÃ©cute les rÃ¨gle que nous avons 
rappelÃ©es en conformitÃ avec les enseignements du  
pape et des Ã©vbques La pratique du  devoir, dans nos 
paroisses, ne  s e  peut maintenir que par la vigilance 
des pasteurs; l'expÃ©rienc est lÃ pour le prouver; et 
qui  voudrait chercher, Ã la lumiÃ¨r de  l'histoire, la 
part d'influence du  clergÃ dans les triomphes ou les  
dÃ©faite de  l'Ã‰glis trouverait sans peine qu'elle a 
ioujours Ã©t considÃ©rable Nous ne rappellerons 
qu'un fait : l'un des plus rÃ©cent et des plus connus. 

A la fin du  siAcle dernier, lorsque la RÃ©volution 
maÃ®tress du  pouvoir, s'essaya Ã faire apostasier la  
nation f ranpise ,  si nos pÃ¨re dans la foi n'avaient 
pas donn6 l'exemple de  la rÃ©sistanc Ã©nergiqu et 
indomptable, s'ils avaient paru reculer devant l'exil, 
l'emprisonnement et l'Ã©chafaud c'en Ã©tai fait de la 
religion; et notre patrie jetÃ© hors de  sa voie, dans 
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un abÃ®m d'erreurs et d'ignominies, serait restÃ© 
longtemps au rang des peuples les plus misÃ©rables 

C'est le  sang de  nos martyrs qui  nous a sauvks. 
C'est aux prbtres tombÃ©s victimes volontaires, 

pour la dÃ©fens de  la foi, que nous devons d'avoir vu 
refleurir, sur  les ruines de  nos autels, la religion 
que l'on croyait anÃ©antie 

Aujourd'hui, autant e t  plus qu'alors peut-Ãªtre 
l'avenir de  la France chrÃ©tienn est encore entre nos 
mains. Nos ennemis le  savent, et c'est Ã empÃªche 
nos rÃ©sistance que tendent leurs efforts et leurs 
embÃ»ches I l  n'entre point dans leur pensÃ© de  pro- 
voquer un schisme retentissant ou d'obtenir des 
apostasies bruyantes : la mode en  est passÃ©e et l'ef- 
fet n'en serait pas &~r. Ce qu'ils nous demandent, 
c'est de  laisser couler dans l'Ã©col le  flot de  l'im- 

piÃ©tÃ sans lui opposer de  barribre ... Cela, c'est 
encore la forfaiture Ã©videmment mais la forfaiture 
sans bruit, par l'abstention; c'est encore le  pÃ©ch 
qui dÃ©shonor et qui souille, mais le  pÃ©ch d'omis- 

4 

sion facile Ã dÃ©guiser 
Parmi nous, personne assudment  ne  voudrait 

accepter, avec pleine conscience, ce compromis hon- 
teux; personne ne consentirait A livrer sans merci, 
les enfants chrÃ©tien Ã leurs   ires ennemis. 

Mais au moment d'entreprendre la guerre pkril- 
leuse que le  devoir commande, l'illusion est si  aisÃ© 
et le  repos si sÃ©duisan ! 

Ã Puisque le  p r h e  a pour mission de  prÃªche la 
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paix dans le  monde, pourquoi lui serait-il interdit 
d'en jouir lui-mÃªm ? Serons-nous donc condamnÃ© Ã 

vivre dans de  perpÃ©tuel combats? Depuis plus de  dix 
ans nous nous dÃ©batton au milieu de  difficultÃ© sans 
nombre : qu'il nous soit permis enfin de  ne  plus 
tenter de  nouvelles aventures ... Ã 

Ces sentiments sont naturels peut-&re, et l'on com- 
prend qu'ils aient pu trouver accÃ¨s ne fÃ»t-c qu'un 
instant, dans l'Ã¢m de  ceux que leur Ã¢ge leur tem- 
pÃ©ramen et le  poids dÃ©j lourd des fatigues passÃ©e 
inclinent vers une vie calme et reposÃ©e 

Mais la rÃ©flexio doit nous les faire dÃ©savouer 
Quiconque a suivi, d'une oreille attentive, les 

conversations des hommes les plus respectables par 
leur autoritÃ© leur zÃ¨l e t  leur talent, a pu constater 
deux choses. 

I l  n'en n'est pas un seul qui ne  reconnaisse que la 
loi scolaire nous mÃ¨n Ã la ruine. 

I l  n'en n'est pas un seul non plus qui n'avoue que 
la rÃ©sistanc a Ã©t jusqu'ici trÃ¨ insuffisante. 

Cette double apprÃ©ciatio contient Ã la fois un 
blÃ¢m pour le passÃ© et  une leson pour l'avenir; et 
il s e  pourrait qu'elle fÃ» plus t a rd  enregistrÃ©e sans 
mÃ©nagement par l'impartiale histoire. On ne  com- 
prendrajamais qu'un pays catholique qui compte dans 
son sein cinquante Ã soixante mille prbtres, rdpartis 
entre quatre-vingt-cinq diockses, s e  soit laissÃ en- 
tamer Ã ce point. Si les attentats les plus odieux 
ont pu, depuis dix ans, 6tre prÃ©parÃ au grand jour 
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et exÃ©cutÃ en pleine lumiÃ¨re c'est parce que nous 
n'avons pas su crÃ©er dans nos villes et nos cam- 
pagnes, l'agitation salutaire des esprits e t  des cÅ“ur 
qui aurait fait reculer nos adversaires. L'un de 
ceux-ci, et des plus considÃ©rable par l'influence, 
aprÃ¨ d'amÃ¨re plaisanteries sur  nos liens concor- 
dataires, parlant au nom de  la libre pensÃ©e n'a-t-il 
pas osÃ attribuer publiquement toute sa force h 
nos faiblessesi ? 

Sans doute, il est permis de  voir dans cette afir- 
mation plus d'impudence que de  vÃ©rit ; mais l'Ã©ch 
fÃ¢cheu qu'elle a trouvÃ dans les cÅ“ur nous com- 
mande une attitude plus ferme et plus rÃ©solue 

L'Ã©ta d'hostilitÃ qui rÃ¨gn partout, la guerre civile 
des  consciences n'est point notre fait. Nous catho- 
liques, nous n'avons violentÃ personne ; nous n'avons 
portÃ le  trouble dans aucun foyer. 

Mais nous ne  pouvons accepter, dans un sentiment 
de  rksignation Ã la fois coupable et ridicule, qu'on 
nous dÃ©pouill de  nos biens les plus prÃ©cieux Notre 
devoir est de  combattre avec la dernikre Ã©nergie et 
d'organiser la ligue des Ã¢me chrÃ©tienne contre la 
coalition qui nous menace. 

Malheur Ã    ceux qui ,  par peur ou par lassitude, 
s'appretent Ã dÃ©pose leurs armes. Malheur Ã ceux 
qui disent : la paix, hx paix, lorsqu'il n'y a point de 

paix. 

1. JULES FERRY. Discours d'Ã‰pinal 
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De tels hommes, s'il s'en trouvait dans nos rangs, 
ne  manqueraient pas sans doute de recueillir les 
faveurs d'un gouvernement habituk Ã favoriser le 
marchÃ des consciences. 

Pour eux, les prÃ©fet voudraient paraitre Ã©quita 

bles ; les maires, accommodants; lesinstituteurs, con- 
venables. Pour eux, plus rien de  ces mille persbcu- 
tions par lesquelles on essaye de lasser la patience 
des hommes fidÃ¨le au devoir. Dans les journaux ou 
chaque jour on blasphÃ¨me nous entendrions louer, 
su r  l e  ton de l'enthousiasme, leur esprit conciliant 
et leur haute sagesse. Des publicistes, qui ne  nom- 
ment la religion que pour la maudire, feraient effort- 
tout Ã coup pour cÃ©lÃ©br la vertu du christianisme 
empreint de modÃ©ration . . . 

Mais de tels hommages suffiraient-ils Ã Ã©touffe le 
cr i  de la conscience outragÃ© ? Parviendraient-ils A 
faire oublier aux dÃ©serteur du devoir les ruines 
morales, dont leur faiblesse serait cause ? 

AssurÃ©men non. 
Le parti de la rÃ©sistanc est, Ã l'heure prÃ©sente le 

seul honorable. De concessions, nous en avons fait 
assez, e t  l'on cherche en vain Ã quoi elles ont servi. 
Ce n'est pas en reculant sans cesse, en abandonnant 
nos meilleures positions, en nÃ©gligean toutes les  
occasions de faire la concentration des forces catho- 
liques, que nous amÃ¨neron au respect du droit et 
de  la libertÃ nos perfides ennemis. Quand ils Ã©ta 
blissent des sÃ©minaire d'athÃ©ism sur  tout le  terri- 
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toire francais, c'est la ruine complbte de la religion 
qu'ils poursuivent et qu'ils espÃ¨xent - On peut voir 
dÃ©jÃ dans presque tous les dÃ©partements le succks 
croissant de cette odieuse entreprise. Ceux qui ob- 
servent de prÃ¨ l'Ã©ta moral des paroisses sont con- 
traints d'avouer qu'un changement s'opÃ¨re plus ou 
moins lentement, mais sÃ»rement dans l'esprit des 
jeunes gens. Partout oÃ domine l'Ã©col sans Dieu, 
la foi se perd, et les instincts les plus dÃ©pravÃ© 
aff~mzchis dÃ¨ lors de toute entrave, s'Ã©talen au- 
dacieusement. - Certaines paroisses, si l'on n'y 
prend garde, deviendront absolument  nÃ©c connais 
sa Mes. 

Lorsque Jouffroy, aprks un sÃ©jou de quelques 
a n d e s  Ã Paris, revint, incrÃ©dul et sceptique, vers 
ses montagnes du Jura, il retrouva, sous le  toit oh 
s'Ã©tai Ã©coulÃ son enfance, sa famille pieuse, ses 
amis heureux et  croyants comme autrefois. Lui seul 
avait changÃ ! 

Dans dix ou quinze ans, beaucoup des nÃ´tres en 
revoyant leur pays natal, aprks une longue absence, 
sentiront au contraire, et bien amkrement, hÃ©las 
que tout y a changÃ© 

Mais alors, dans leur indignation, ne pourront-ils 
pas renvoyer justement aux timides, aux prudents 
incorrigibles, la responsabilitÃ de ces dÃ©sastre ? 

Seuls les hommes intrÃ©pides qui font bonne garde 
autour de l'enfance, auront mÃ©rit l'estime et la re- 
connaissance. 
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GrÃ¢c Ã Dieu! nous en voyons tous les jours de  ces 
pretres qui vont droit leur chemin, sans se  laisser 
arrbter par la menace ou l'amour de  la vie facile. 
Dans les voyages qu'ils entreprennent pour l'Å“uvr 
des Ã©coles on peut lire sur leur front la trace d'ar- 
dentes prÃ©occupations - Et qu'importe la fatigue h 
qui veut ardemment sauver des Ã¢me ? 

Plus tard, lorsque les bruits de guerre auront 
cessÃ© et qu'on pourra faire le compte exact des vic- 
toires et des dÃ©faite dans nos provinces, ils ne seront 
plus peut-ktre - eux, les vaillants - pour jouir de  
leur triomphe. 

Mais dans les paroisses, oÃ ils luttent sans dÃ©fail 
lance, la foi et la vertu par eux dÃ©fendue leur 
rendront tÃ©moignage et toute Ã¢m chrdtienne, en 
priant, voudra redire leur nom comme celui d'un 
sauveur. 





A P P E N D I C E  

D O C U M E N T S  

TEXTE DE LA LOI SCOLAIRE DU 28 MARS 

Article Icr. - L'enseignement primaire comprend : 
L'instruction morale et civique ; 
La lecture et l'Ã©critur ; 
La langue et les Ã©lÃ©men de la littÃ©ratur franÃ§ais ; 
La gÃ©ographie particuliÃ¨remen celle de  la France ; 
L'histoire, particuliÃ¨remen celle de la France jusqu'Ã nos 

jours ; 
Quelques notions usuelles de droit et d'Ã©conomi politique; 
Les Ã©lÃ©men des sciences naturelles, physiques et mathÃ© 

matiques; leur application Ã l'agriculture, Ã l'hygiÃ¨ne aux 
arts industriels, travaux manuels et usage des outils des prin- 
cipaux mÃ©tier ; 

Les ilÃ©ment du dessin, du modelage et de la musique : 
La gymnastique ; 
Pour les garcons, les exercices militaires ; 
Pour les filles, les travaux i l'aiguille. 
L'article 23 de la loi du 15 mars 1850 est abrogÃ©] 

LECOLE SANS DIEU 

Art. 2. - Les Ã©cole primaires publiques vaqueront un 

1. Cet article de la loi de 1850 Ã©numÃ©ra les matiÃ¨re de l'en- 
seignement primaire et p lap i t  en tÃªt Ã l'instruction morale et 
religieuse Ãˆ 

10 
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jour par semaine, en outre du dimanche, afin de permettre aux 
parents de faire donner, s'ils le dÃ©sirent Ã leurs enfants, 
l'instruction religieuse, en dehors des Ã©difice scolaires. 

L'enseignement religieux est facultatif dans les Ã©cole 
privÃ©es 

Art. 3. - Sont abrogÃ©e les dispositions des articles 18 et 
44 de la loi du 14 mars 1850, en ce qu'elles donnent aux mi- 
nistres des Cultes un droit d'inspection, de surveillance et  de  
direction dans les Ã©cole primaires publiques et privÃ©e et 
dans les salles d'asile, ainsi que le paragraphe 2 de l'article 31 
de la mÃªm loi, qui donne aux consistoires le droit de prÃ© 
sentation pour les instituteurs appartenant aux cultes non 
catholiques. 

Art. 4. - L'instruction primaire est obligatoire pour les 
enfants des deux sexes iigÃ© de six ans rÃ©volu ii treize ans 
rÃ©volu ; elle peut Ãªtr donnhe soit, dans les Ã©tablissement 
d'instruction primaire ou secondaire, soit dans les Ã©cole pu- 
bliques ou libres, soit dans les familles, par le pÃ¨r de famille 
lui-mÃªm ou par toute personne qu'il aura choisie. Un rÃ¨gle 
ment dÃ©terminer les moyens d'assurer l'instruction primaire 
aux enfants sourds-muets et aux aveugles. 

L A  CHASSE AUX ENFANTS PAR LE MOYEN DES COMMISSIONS 

SCOLAIRES 

Art. 5 .  - Une commission municipale scolaire est instituÃ© 
dans chaque commune, pour surveiller et encourager la frÃ© 
quentation des Ã©coles Elle se  compose du maire, prÃ©siden ; 
d'un des dÃ©lÃ©gu du canton, et, dans les communes compre- 
nant plusieurs cantons, d'autants de dÃ©lÃ©gu qu'il y a de can- 
tons, dÃ©signÃ par l'inspecteur d'acadÃ©mie de membres dÃ©si 
gnÃ© par le conseil municipal en nombre Ã©gal au plus, au tiers 
des membres de ce conseil. A Paris et ii Lyon, il y a une 
commission pour chaque arrondissement municipal. Elle est 
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prÃ©sidÃ : Ã Paris, par le maire ; Ã Lyon par un des adjoints ; 
elle est composÃ© d'un des dÃ©lÃ©gu cantonaux dÃ©sign par 
l'inspecteur d'acadÃ©mie de membres dÃ©signÃ par le conseil 
municipal, au nombre de trois Ã sept par chaque arrondisse- 
ment. Le mandat des membres de la commission scolaire dÃ© 
signÃ© par le conseil municipal durera jusqu'Ã l'Ã©lectio d'un 
nouveau conseil municipal. Il sera toujours renouvelable. 
L'inspecteur primaire fait partie de droit de toutes les com- 
missions scolaires instituÃ©e dans son ressort. 

Art. 6. - II est instituÃ un certificat d'Ã©tude primaires ; 
il est dkcernÃ aprÃ¨ un examen public, auquel pourront se 
prÃ©sente les enfants dÃ¨ l'Ã¢g de onze ans. Ceux qui, Ã partir 
de cet Ã¢ge auront obtenu le certificat d'Ã©tude primaires, se-- 
ront dispensÃ© du  temps de scolaritÃ obligatoire qui leur res- 
tait Ã passer. 

Art. 7. - Le pÃ¨re le tuteur, la personne qui a la garde de 
l'enfant, le patron chez qui l'enfant est placÃ© devra, quinze 
jours au moins avant l'Ã©poqu de la rentrÃ© des classes, faire 
savoir au maire de la commune s'il entend faire donner-; 
l'enfant l'instruction dans la famille ou dans une Ã©col publi- 
que ou privÃ© ; dans ces deux derniers cas, il indiquera l'Ã©col 
choisie. Les familles domiciliÃ©e ?I proximitÃ de deux ou plu- 
sieurs Ã©cole publiques ont le facultÃ de faire inscrire leurs 
enfants Ã l'une ou Ã l'autre de ces Ã©coles qu'elle soit ou non 
sur  le territoire de leur commune, Ã moins qu'elle ne compte 
dÃ©j le nombre maximum d'Ã©lÃ¨v autorisÃ par les rÃ¨gle 
ments. En cas de contestation, et sur la demande soit du 
maire, soit des parents, le conseil dÃ©partementa statue en 
dernier ressort. 

Art. 8. - Chaque annÃ© le maire dresse, d'accord avec la 
commission municipale scolaire, la liste de tous les enfants 
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iÃ®gÃ de six Ã treize ans, et avise les personnes qui ont charge 
de ces enfants de l'Ã©poqu de la rentrÃ© des classes. E n  cas 
de non-dÃ©claration quinze jours avant l'Ã©poqu de la rentrÃ©e 
de la part des parents et autres personnes responsables, il 
inscrit d'office l'enfant Ã l'une des Ã©cole publiques et en aver- 
tit la personne responsable. Huit jours avant la rentrÃ© des 
classes, il remet aux directeurs d'Ã©cole publiques et privÃ©e 
la  liste des enfants qui doivent suivre leurs Ã©coles Un double 
de ces listes est adressÃ par lui A l'inspecteur primaire. 

Art. 9. - Lorsqu'un enfant quitte l'Ã©cole les parents, ou 
les personnes responsables doivent en donner immÃ©diatemen 
avis au maire et indiquer de quelle fa~onl'enfant recevra l'ins- 
truction Ã l'avenir. 

Art. 10. - Lorsqu'un enfant manque momentanÃ©men l'Ã© 
cole, les parents ou les personnes responsables doivent faire 
connaÃ®tr au directeur ou Ã la directrice les motifs de son 
absence. Les directeurs et les directrices doivent tenir un re- 
gistre d'appel qui constate, pour chaque classe, l'absence des 
Ã©lÃ¨v inscrits. A la fin de chaque mois, il adresse au maire et 
Ã l'inspecteur primaire un extrait de ce registre, avec l'indi- 
cation du  nombre des absences et des motifs invoquÃ©s Les 
motifs d'absence seront soumis Ã la commission scolaire. Les  
seuls motifs rÃ©putÃ lÃ©gitime sont les suivants : maladie de 
l'enfant, dÃ©c d'un membre de la famille, empÃªchement rÃ© 
sultant de la difficultÃ accidentelle des communications. Les 
autres circonstances exceptionnellement invoquÃ©e seront 
Ã¨galemen apprkciÃ©e par la commission. 

Art. 11. - Tout directeur d'Ã©col privÃ©e qui ne  se sera 
pas conformÃ aux prescriptions de l'article prÃ©cÃ©den sera, 
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s u r  le  rapport de la commission scolaire et de l'inspecteur 
primaire, dÃ©fÃ© au conseil dÃ©partemental 

Le  conseil dÃ©partementa pourra prononce'r les peines sui- 
vantes : 1' l'avertissement; 2 O  la censure; 3" la suspension 
pour un mois au plus, et, en cas de r6cidive dans l'annÃ© sco- 
laire, pour trois mois au plus. 

Art. 12. - Lorsqu'un enfant se sera absentÃ de l'Ã©col 
quatre fois dans le mois; pendant au moins une demi-journÃ©e 
sans justification admise par la commission municipale sco- 
laire, le pÃ¨re le tuteur ou la personne responsable sera invitÃ© 
trois jours au moins Ã l'avance, A comparaÃ®tr dans la salle 
des actes de la mairie, devant ladite commission, qui lui rap- 
pellera le  teste de la loi et lui expliquera son devoir. 

En  cas de non-comparution, sans justification admise, la 
commission appliquera la peine Ã©nonc4 dans l'article sui- 
vant. 

Art. 13. - E n  cas de rÃ©cidiv dans les douze mois qui 
suivront la premiÃ¨r infraction, la commission municipale 
scolaire ordonnera l'inscription pendant quinze jours ou un 
mois, Ã la porte de la mairie, des nom, prÃ©nom et qualitÃ© 
de la personne responsable, avec indication du fait relevÃ 
contre elle. 

La mÃªm peine sera appliquÃ© aux personnes qui n'auront 
pas obtempÃ©r aux prescriptions de l'article 9. 

Art. 14. - E n  cas d'une nouvelle rÃ©cidive la commission 
scolaire, ou Ã son dÃ©fau l'inspecteur primaire, devra adresser 
une plainte au juge de  paix. L'infraction sera considÃ©rÃ 
comme une contravention et pourra entraÃ®ne une condamna- 
tion aux peines de police, conformÃ©men aux articles 479,480 
et  suivants du code pÃ©nal 

L'article 463 du mÃªm code est applicable '. 
1. L'application de l'article 479 du Code pbnal emporte une 

amende de 11 Ã 15 francs inclusivement. - L'application de l'ar- 
ticle 480 emporte la peine d'emprisonnement pendant cinq jours 
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Art.  15. - La  commission scolaire pourra accorder aux  
enfants demeurant chez leurs  parents ou leur  tuteur,  lorsque 
ceux-ci e n  feront la  demande motivÃ©e des dispenses de  frÃ© 
quentation scolaire ne  pouvant dÃ©passe trois mois pa r  annÃ© 
en dehors des  vacances. Ces dispenses devront,  s i  elles excÃ¨ 
dent  quinze jours, Ãª t r  soumises Ã l'approbation d e  l'inspec- 
teur  primaire. Ces  dispositions ne  sont  pas  applicables aux 
enfants qui suivront leurs  parents  ou  tuteurs,  lorsque ces der- 
niers  s'absenteront temporairement de  la  commune. Dans  ce  
cas, un  avis donnÃ verbalement ou pa r  Ã©cri au maire ou Ã 
l'instituteur suffira. La  commission peut aussi, avec l 'approba- 
tion du  conseil dÃ©partemental dispenser les enfants employÃ© 
dans  l'industrie, e t  arr ivÃ© Ã l'gge de  l'apprentissage, d'une 
des  deux classes d e  la journÃ© ; la  mÃªm facultÃ sera  accordÃ© 
Ã tous les enfants employÃ©s h o r s  de  leur  famille, dans  l'agri- 
culture. 

Art. 16. - Les  enfants qui  recoivent l'instruction dans la 
famille doivent, chaque annÃ©e A part ir  de  la fin de  la deuxiÃ¨m 
annÃ© d'instruction obligatoire,  subir  un examen qui portera 
s u r  les matiÃ¨re d e  l'enseignement correspondant Ã leur  Ã¢g  
dans les  Ã©cole publiques, dans  de s  formes e t  suivant des  pro- 
grammes qui seront  dÃ©terminÃ par  arrÃªtÃ ministÃ©riel ren- 
dus  en conseil supÃ©rieur L e  j u ry  d'examen sera composÃ d e  
l 'inspecteur primaire ou son dÃ©lÃ©gu prÃ©siden ; u n  dÃ©lÃ©g 
cantonal ; une personne munie d'un dipl6me universitaire ou 
d'un brevet d e  capacitÃ ; les juges seront  choisis pa r  l'inspec- 
teur  d'acadÃ©mie P o u r  l'examen des  filles, la  personne bre- 
vetÃ© devra Ãªtr une femme. S i  l'examen de  l'enfant e s t  ju&! 
insuffisant et qu'aucune excuse n e  soit  admise pa r  le  jury, les 
parents sont  mis en demeure d'envoyer leur  enfant dans  une 
Ã©col publique ou privÃ© dans  la huitaine d e  la  notification et  

au plus. - L'article 463 vise le cas oÃ¹ par suite de circonstances 
attÃ©nuantes l'amende pourrait Ãªtr substituÃ© Ã l'emprisonne- 
ment. 
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d e  faire savoir au maire quelle Ã©col ils ont choisie. E n  cas 
d e  non-dÃ©claratio l'inscription aura lieu d'office, comme il est 
dit Ã l'article 8. 

Art. 17. - La caisse des Ã©coles instituÃ© par l'article 15 
de  la loi du 13 avril 1867, sera Ã©tabli dans toutes les com- 
munes. Dans les communes subventionnÃ©e dont le centime 
n'excÃ¨d pas 30 francs, la caisse aura droit, sur le crÃ©di ou- 
vert pour cet objet au ministÃ¨r de l'Instruction publique, i 
une subvention au moins Ã©gal au montant des subventions 
communales. La rÃ©partitio des secours se fera par les soins 
d e  la commission scolaire. 

Art. 18. - Des arrÃªtÃ ministÃ©riels rendus su r  la demande 
des  inspecteurs d'acadÃ©mi et des conseils dÃ©partementaux 
dÃ©termineron chaque annÃ¨ les communes oÃ¹ par suite d'in- 
suffisance de locaux scolaires, les prescriptions des articles 4 
e t  suivants sur l'obligation ne pourraient Ãªtr appliquÃ©es Un 
rapport annuel, adressÃ aux chambres par le ministre de 1'111s- 
traction publique, donnera la liste des communes auxquelles 
le prÃ©sen article aura Ã©t appliquÃ© La prÃ©sent loi, dÃ©libÃ©r 
et  adoptÃ© par le SÃ©na et par la Chambre des dÃ©putÃ© sera 
exÃ©cutÃ comme loi d'Ã‰tat 

PIE IX, PAPE. 

VÃ©nÃ©rab FrÃ¨re salut et bÃ©nÃ©dicti apostolique. 

Lorsque Nous avons appris, non sans une trÃ¨ grande 
amertume de Notre cÅ“ur par plusieurs messagers, qu'on prÃ© 
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parait dans le grand-duchÃ d e  Bade des rÃ¨glement sur  le 
nouveau rÃ©gim des Ã©cole populaires, rÃ¨glement qui mettent 
de diverses maniÃ¨re dans un grand danger l'instruction et 
l'Ã©ducatio chrÃ©tienn de la jeunesse, parce qu'il lesÃ©loignen 
de plus en plus de la salutaire autoritÃ et surveillance de 
l'Ã©col catholique, Nous n'avons pas doutÃ un moment, v h Ã ©  
rable FrÃ¨re que vous ne vous montriez digne de vous-mÃªm 
en dÃ©ployan votre zÃ¨l excellent pour le salut des Ã¢mes eten 
fournissant de nouvelles preuves de votre constance A dÃ©fendr 
la libertÃ et les lois de i7Eglise. Nous ne doutons pas que vous 
ne vous opposiez courageusement Ã tout ce qui pourrait ap- 
porter le moindre dommage au salut des Ã¢mes ou diminuer 
et gÃªne en quelque sorte que ce fÃ» la libre autoritÃ de votre 
ministÃ¨r Ã©piscopal . . . . . , . .> . . . . . . . . . . 

Il n'y a donc pas Ã s'Ã©tonne que ces efforts si funestes se 
tournent principalement contre l'instruction et  l'Ã©ducatio pu- 
bliques de la jeunesse, et il n'y a pas Ã douter que la sociÃ©t 
humaine n'ait subir de trÃ¨ graves dommages, lorsque l'au- 
toritÃ modÃ©ratric de l'Ã‰glis et sa force salutaire sont Ã©car 
tÃ©e de l'Ã©ducatio publique et privÃ© de la jeunesse, qui 
importe tant Ã la prospÃ©rit de la religion et de 17Ã‰tat C'est 
ainsi, en effet, que la sociÃ©t humaine est peu A peu dÃ©pouil 
lÃ© de cet esprit chrÃ©tien qui peut seul conserver inÃ©branlii 
blesles fondements de l'ordre public et de la tranquillitÃ ; procu- 
r e r  et diriger le vrai et utile progrÃ¨ de  la civilisation et fournir 
aux hommes tous les secours qui leur sont nÃ©cessaire pour 
atteindre leur derniÃ¨r fin, c'est-&dire le salut Ã©ternel apr4s 
le cours de cette vie mortelle. L'instruction qui n'a pour but 
que la science de  la nature et la vie terrestre et sociale, etqui 
de plus s'Ã©loign des vÃ©ritÃ rÃ©vÃ©lÃ de Dieu, tombe nÃ©ces 
sairement dans l'esprit d'erreur et demensonge, et l'Ã©ducatio 
qui prÃ©ten se passer du secours de la doctrine chrÃ©tienn et 
de la discipline morale pour former les %mes encore tendres 
des jeunes gens et ces cÅ“ur flexibles comme la cire pour le 
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'vice, cette Ã©ducatio ne peut que produire une gÃ©nÃ©rati qui, 
excitÃ© et poussÃ© par de  mauvaises passions et par l'intÃ©rÃ 
propre, devient aussi funeste Ã l'Ã‰ta qu'Ã la famille. 

Mais si cette maniÃ¨r d'enseigner si pernicieuse, sÃ©parÃ 
qu'elle est de  la foi catholique et de l'autoritÃ de l'Ã‰glise est 
une cause de dommage pour les individus et pour la sociÃ©tÃ 
lorsqu'il s'agit des institutions publiques consacrÃ©e aux 

lettres et Ã une instruction supÃ©rieure et destinÃ©e aux classes 
Ã©levÃ© de la sociÃ©tÃ qui ne voit que ces maux et ces dom- 
mages seront bien plus graves encore, si on applique la mÃªm 
mÃ©thod aux Ã©cole populaires! E n  effet c'est principalement 
dans ces Ã©cole que tous les enfants de la classe populaire 
doivent Ãªtre dÃ¨ leur plus tendre enfance, instruits avec soin 
des mystÃ¨re et des principes de notre trÃ¨ sainte religion, et 
diligemment formÃ© A la piÃ©tÃ A l'honnÃªtet des mmurs, Ã la 
religion et Ã la bonne conduite civile. Et l'enseignement reli- 

gieux doit de telle sorte occuper le premier rang et dominer 

dans ces ekoles, sous le double rapport de l'instruction et de 

VeZucation, que les autres connaissances qu'on y propose Ã la 

jeunesse n'y paraissent que comme des connaissances secon- 

daires et  accessoires. C'estpourquoi la jeunesse est exposeÃ d de 

bien grands pe'rils, lorsque, dans ces e'coles, l'instruction n'est 

pas Ã©troitemen liÃ© u renseignement religieux. 

Les Ã©cole populaires ont Ã©t surtout Ã©tablie pour Ã©leve 
religieusement le peuple, pour le former Ã la piÃ©t et lai ins- 
pirer les rÃ¨gle de la morale chrÃ©tienne et c'est pour cela 
qu'elles ont toujours i bon droit et fort justement attirÃ© plus 
que tous les autres hbl i ssements  d'Ã©ducation les soins, la  
sollicitude et la vigilance de l'Ã‰glise Les devoirs et les efforts 
qui ont pour but d'Ã©carte l'autoritÃ ecclÃ©siastiqu des Ã©cole 
populaires sortent donc d'un esprit essentiellement hostile Ã 
l'Ã‰glis et proviennent du dÃ©si d'Ã©teindr chez les peuples 
la divine lumiÃ¨r de notre trÃ¨ sainte foi. Aussi l'Ã‰glise qui 
a fondÃ ces Ã©coles les a-t-elle toujours entourÃ©e de ses soins 
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et de sa protection ; elle les a toujours considÃ¨rÃ© comme la 
partie principale de son autoritÃ et de  son gouvernement, et 
elle tient que tout ce qui les sÃ©par de  l'Ã‰glis est pour 
l'Ã‰glis et pour les Ã©cole elles-mÃªme une cause de grand 
dommage. Tous ceux donc qui dÃ©claren faussement que 
l'Ã‰glis doit abdiquer ou interrompre sa  force mÃ©diatric e t  
salutaire Ã l'Ã©gar des Ã©cole populaires, ces hommes ne 
demandent pas autre chose que de voir l'Eglise agir contre les 
commandements de son divin Auteur et manquer Ã la charge 
si grave qui lui a Ã©t divinement confiÃ© de procurer le salut 
de tous les hommes. Certainement, lorsque dans certains 
lieux et dans certains pays, serait entrepris ou exÃ©cut ce 
dessein d'Ã©loigne des Ã©cole l'autoritÃ de l'Ã‰glis et que la 
jeunesse serait misÃ©rablemen exposÃ© Ã perdre sa foi, I'Eglise 
devrait non seulement faire les plus grands efforts e t  n'Ã©par 
gner aucun soin pour que la jeunesse re$t l'instruction et 
l'Ã©ducatio chrÃ©tienn nÃ¨cessaires mais encore elle serait 
forcÃ© d'avertir tous les fidÃ¨le e t  d e  leur  dÃ©clare que ces 
sortes d'Ã©coles hostiles Ã l 'Ã‰glis catholique, ne peuvent en 
conscience Ãªtr frÃ©quentÃ©e 

DOCTRINAM 

HIC DATAM EGREGIE ILLUSTRATAM HABES IN INSTRUCTIONE SACRiE CON- 

GREGATIONIS DE PROPAGANDA =DE AD EPISCOPOS STATUUM F Ã Ž D E R A  

TORUM AMERICJ: SEPTENTRIONALIS MISSA. 

Pluries Sacra Congregatio de ProPagandg Fide certior 
facta est, in FÅ“derati Statibus Americz septentrionalis catho- 
licae juventuti e sic dictis scholis publicis gravissima damna 
imminere. Tristis quocirca hic nuntius efficit, ut amplissimis 
istius ditionis episcopis nonnullas quasstiones proponendas 
censuerit, quae partim ad causas, cur fideles sinant liberos 
suos scholas a catholicas frequentare, partim ad media, quibus 
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facilius juvenes e scholis ejusmodi arceri possent, specta- 
bant. 

Porro responsiones a laudatis episcopis exaratae, ad supre- 

rnam Congregationem Universalis Inquisitionis pro naturii 
argument! delatas sunt, et  negotio diligenter explorato, fe- 
ria IV, die 30 junii 1875, per instructionem sequentem absol- 
vendam ab  Eminentissimis Patribus judicatum est, quam 
exinde SS. Dominus Noster feria IV, die 24 novembris prae- 
dicti anni, adprobare ac confirmare dignatus est. 

Porro in deliberationem cadere imprimis debebat ipsa ju- 
ventutis instituendae ratio scholis hujusmodi propria atque 
peculis. E a  vero Sacrae Congregationi visa e s t  etiam et pe- 
riculis plena ac perquam adversa rei catholicas. Alumni enim 
talium scholarum, quum propria earumdem ratio omnem ex- 
cludat doctrinam religionis, neque rudimenta fidei addiscent, 
neque Ecclesiae instruentur praeceptis, atque adeo carebunt 
cognitione homini quam maxime riecessaria, sine .quÃ chris- 
tiane non vivitur. 

Enimvero in ejusmodi scholis juvenes educantur jam inde 
a primÃ pueritiÃ ac propemodum a teneris unguiculis, qua 
aetate, u t  constat, virtutis aut vitii semina tenaciter haerent. 
Aitas igitur tam flexibilis si absque religione adolescat, sane 
ingens malum est. 

Por ro  autem in prasdictis scholis, utpote sejunctis ab Eccle- 
sias autoritate, indiscriminatim ex omni secta magistri adhi- 
bentur, et  ceteroqui, ne  perniciem afferant juventuti, nulla 
lege cautum est, ita liberum ait errores et  vitiorum semina 
teneris mentibus infundere. Certa item cor rupe la  insuper 
e x  hoc impendet, quod in iisdem scholis, aut saltem pluribus 
illarum, utriusque sexus adolescentes et audiendis lectionibus 
in  iidem conclave congregantur, et  ~ e d e r e  in eodem scamno 
masculi juxta feminas jubentur. 

Quae omnia efficiunt, ut juventus misere exponatur damno 
circa fidem; et  morespericlitentur. 
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Hoc autem periculum perversionis nisi e proximo remotum 
fiat, tales scholas tuta conscientia frequentari nequeunt. Id vel 
ipsa clamat lex naturalis et divina. Id porro claris verbis S. 
Pontifex edixit, Friburgensi quondam Archiepiscopo die 
lA julii 1864 ita scribens : 

u Certe quidem, ubi in quib~iscumque locis regionibusque 
perniciosissimum hujusmodi vel susciperetur, vel ad exitum 
perduceretur consilium expellendi a scholis Ecclesiae auctori- 
tatem, juventus misere exponeretur damno circa fidem, tunc 
Ecclesia non solum deberet instantissimo studio omnia conari, 
nullisque curis parcere, u t  eadem juventus necessariam chris- 
tianam institutionem et educationem habeat, verum etiam co- 
geretur omnes fideles monere, eisque declarare ejusmodi 
scholas Ecclesix catholicx adversas haud posse in conscientii 
frequentari. Ã - E t  haec quidem, utpote fundata jure naturali 
ac divino, generale quoddam enuntiant principium, vimque 
universalem habent, et ad eas omnes pertinent regiones, ubi 
perniciosissima ejusmodi juventutis instituendac ratioinfeliciter 
invecta fuerit. 

Oportet igitur, ut Praesules amplissimi, quacumque possint 
ope atque opera, commissum sibi gregem arceant ab omni 
contagione scholarum publicarum. Es t  autem ad hoc omnium 
consensu ni1 tam necessarium, quam ut Catholici ubique loco- 
rum proprias sibi scholas habeant, easque publicis scholis 
haud inferiores. scholis igitur catholicis sive condendis, ubi 
defuerint, sive amplificandis et perfectius instruendis paran- 
disque, u t  in  institutione ac disciplina.~cholas publicas adx-  
quent, omni cura prospiciendum est. Ac tam sancto exse- 
quendo consilio tamque necessario haud inutiliter adhibe- 
buntur, si episcopis ita visum fuerit, e Congrega~iouibus 
religiosis sodales, sive viri, sive mulieres, sumptusque tant0 
operi necessarii, u t  eo libentius atque abundantius suppedi- 
tentur a fidelibus, opportuna oblata occasione, sive pastorali- 
bus litteris, sive concionibus, sive privatis colloquiis, serio 
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necesse est, ut ipsi commonefiant, sese officio suo graviter 
defuturos, nisi omni quÃ possunt cura impensaque scholis 
providerent. De quo potissimum monendi erunt, quotquot 
inter catholicos casteris prestant divitiis ac autoritate apud 
populum, quique comitiis ferendis legibus sunt adscripti. 

Et vero in istis regionibus nulla lex obstat civilis, quomi- 

nus catholici , ut ipsis visum fuerit, propriis scholis prolem 
suam ad omnem scientiam ac pietatem erudiant. Est  erg0 in 
potestate positum ipsius populi catholici, ut feliciter avertatur 
clades quam scholarum illic publicarum institutum rei catho- 
licse minatur. 

Religio autem ac pietas ne a schola vestris expellantur, id 
omnes persuadeant sibi, plurimum interesse, non singulorum 
tantum civium ac familia~um, verum etiam florentissima- Ame- 
ricanae nationis, qua- tantam de se  spem Ecclesiae dedit. 

Caeterum, Sacra Congregatio non ignorat,  talia interdum 
rerum esse adjuncta, u t  parentes catholici prolem suam 
scholis publiais committere in conscienti& possint. Id  autem 
non poterunt, nisi ad sic agendum sufficientem causam ha- 
beant; ac talis causa sufficiens in casu aliquo particulari utrum 
ads i t  necne id conscientix ac judicio Episcoporum relinquen- 
d a m  erit : et, juxta relata, tunc ea plerumque aderit, quando 
vel nulla praesto est schola catholica, vel quae suppetit parum 
est idonea erudiendis convenienter conditionis suse congruen- 
terque adolescentibus. Quae autem ut  scholae publicae in cons- 
cientia adiri possint , periculum perversionis , cum propria 
ipsarum ratione plus minusve nunquam non conjunctum, 
opportunis remediis cautionibusque fieri debet ex proximo 
-rernotum. Es t  ergo imprimis videndum, utrumne in  scholi, 
de  qua adeunda quaeritur, perversionis periculum sit ejusmodi 
quod fieri remotum plane nequeat, velut quoties ibi aut do- 
centur quaedam, aut aguntur catholicse doctrinse bonisve mo- 
ribus contraria, quaeque citra animae detrimentum neque au- 
diri possunt neque peragi. Enimvero tale periculum ut pe r  se  
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patet, omnino vitandum est cum quocumque damno temporali, 
etiam vitse. Debet porro juventus, ut committi scholis pu- 
blicis in conscienti% possit , necessariam christianam institu- 
tionem et educationem, saltem extra scholae temius rite ac 
diligenter accipere. Quare parochi et missionarii , memores 
eorum, quse providentissime hac de r e  Concilium Baltim. 
constituit, catechesibus diligenter dent operam, eisque expli- 
candis praxipue incumbant fidei veritatibus ac morum, quae 
ab incredulis et heterodoxis impetuntur; totque periculis 
expositam juventutem impensa cura, qua frequenti usu sacra- 
mentorum, qua pietate in Beatam Virginem studeant commu- 
nire, et  ad religionem firmiter tenendam etiam atque etiam 
excitent. Ipsi vero parentes, quive eorum loco sunt..... liberis 
suis sollicite invigilent, ac vel ipsi per  se, vel si minus 
idonei per alios de lectionibus auditis eos interrogent, libros 
iisdem traditos recognoscant , et, si quid noxiurn ibi depre- 
henderint, antidota prasbeant, eosque a familiaritate et con- 
sortie condiscipulorum, a quibus fidei vel morum periculum 
imminere possit, seu quorum corrupti mores fuerint, omnino 
arceant et prohibeant. 

Hanc autem necessariam christianam institutionem et edu- 
cationem liberis suis impertiri quotquot parentes negligunt ; 
aut qui frequentare eos sinunt tales scholas, in quibus anima- 
rum ruina evitari non potest; aut tandem qui, licet schola 
catholica in eodem loco idonea adsit apteque instructa et pa- 
rata, seu quamvis facultatem habeant in aliÃ regione prolem 
catholice educandi, nihilominus cornmittunt scholis publicis, 
sine sufficienti causa ac sine necessariis cautionibus, quibua 
periculum perversionis e proximo remotum fiat ; eos, si con- 
tumaces fuerint, absolvi non passe in Sacramento pÅ“nitentiae 
ex doctrini morali catholici manifestum est. ( Collectanea 

Sanctse Sedis, no 1339. ) 
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LETTRE DE SA SAINTETE LEON XII1 
AU S U J E T  D E  LA 1.01  SCOLAIRE BELGE 

Cette loi dÃ©crÃ¨ que dans les Ã©cole Ã©lÃ©mentair les pas- 
teurs des &mes n'auront aucune part, l'Eglise aucune surveil- 
lance ; et ,  sÃ©paran totalement les lettres de la religion, on 

prescrit que, dans tout ce qui appartient Ã la  direction et Ã la 

discipline interne des eÃ©ole publiques, tout enseignement reli- 

"leux soit e'limind de l'ezucation. Il n'est que trop facile de t> 

voir quel danger il en rÃ©sult pour la foi et  les meurs  du jeune 
Sge. Danger d'autant plus grave que, par la mÃªm loi, toute 
instruction religieuse est de  mÃªm bannie des Ã©cole dites 
normales, oÃ des exercices et des lecons spÃ©ciale forment 
ceux qui plus tard se  destinent Ã l'enseignement de l'enfance. 

Une loi de telle nature, qui entame Ã ce point l'enseignement 
et les droits de l'Ã‰glise qui expose A ces graves pÃ©ril le salut 
Ã©terne de la jeunesse, ne pouvait gtre, sans pre'varication, ap- 

prouveÃ des e'vdques, hqui  Dieu a imposÃ le devoir et la charge 
de dÃ©fendr avec vigilance le salut des Ã¢me et l'intÃ©grit 
de la foi. Aussi, dans un juste sentiment de ce que les cir- 
constances et le devoir imposaient, leur sollicitude s'appliqua 

Ã ekarter la jeunesse de ces eboles publiques, et leurs soins ou- 
vrirent d'autres Ã©cole sous leur dÃ©pendance dans lesquelles 
les jeunes intelligences se formeraient par l'excellente union 
des Ã©lÃ©men des lettres et de la religion. E t  A ce propos, c'est 
un grand honneur aux Belges d'avoir prÃªt Ã cette Å“uvr Ã©mi 
nemment opportune le plus empressÃ concours. Comprenant, 
en effet, quel danger cette loi faisait planer sur la religion, ils 
assumÃ¨rent par tous les moyens possibles, la sauvegarde de 
la foi des ancÃªtres et avec un tel Ã©la que la grandeur des 
Å“uvre et  des sacrifices a excitÃ l'admiration partout oÃ la 
renommÃ© en a portÃ le rÃ©cit 

Pour Nous qui, au nom de la sublime charge de pasteur et  
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docteur suprÃªme devons conserver partout la foi dans sa pu- 
retÃ et dÃ©tourne de la tÃªt des peuples chrÃ©tien les atteintes 
menaCant leur salut, Nous ne pouvions, c i  raison de Notre de- 

voir, laisser passer sans condamnation une l o i  que Nos ver& 

rables fdres, e'vgques de la ~elgique' ,  avaient justement con- 

damneÃ© C'est pourquoi, par Nos lettres adressÃ©e Ã Notre 
bien-aimÃ fils le roi des Belges, LÃ©opol II, Nous avons our 
vertement dÃ©clar que la loi du Ier juillet Ã©tai en contrÃ¢dic 
tion grave avec les principes de l'enseignement catholique, 
pernicieuse A l'Ã©terne salut de la jeunesse, et calamiteuse 
mÃªm pour 19Ã‰tat 

E n  consÃ©quence et comme telle, Nous l'avons plus d'une fois 

dekapprouvde et condamne'e, comme en votre prÃ©senc en ce 
moment e t  pour les mÃªme motifs, Nous la dekapprouvons et  

condamnons. Ce que Nous faisons conformÃ©men ii la tradition 
et aux rÃ¨gle duSaint-SiÃ¨ge qui a toujours frappÃ du poids 
de ses arrÃªtÃ et de son autoritÃ les Ã©cole mixtes ou neutres 
destineÃ© par leur nature Ã mdconnaÃ®tr Dieu totalement. 
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